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COMPTE  RENDU 

PAR  LS  CITOYEN  GRÉGOIRE, 

AU  CONOILE^  national, 

2)  £ s travaux  des  Évêques  réunis  à Paris  ' 
imprimé  par  ordre  du  Concile  Nationah  ^ 


Revérendissimes  Évêques  et  vÊNÊRABLEg 
Prêtres, 

U E LQ  tj  È s évêques  , dont  la  plupart  étôieni 
Mienibres  de  la  représentation  nationale , s’étant 
trouvés  à Paris  , cetle  réunion  leur  parut  una 
Circonstance  iavorahle  et  ménagée  par  la  provi* 
dence  pour  s’occuper  en  commun  du  sort  de  h 
religion  en  France.  La' confiance,  dont  vous  les 
avez  coxnstainment  lionorés,  leur  impose  i’obli-*  ^ 

gafion  de  vous  présenter  le  compte  analysé  de 
leurs  travaux  j je  viens  en  leur  nom  acquitter  ce 
devoir. 

Le  si^gnaî  de  la  per-écution  avoit  été  donné  au 
sein  même  de  k convention  qui  dès  lors  , sut 
Pobjet  de  la  religion  , fut  en  révolte  ouWm 
contre  la  volonté  du  peuple.  Elle  vomit  dan^ 
tous  les  départemens  des  proconsuls  féroces  qui , 
retraçant  dans  toutes  les  églises,  les  sacrilèges 
d'Antiochus  à Jérusalem,  couvrirent  la  France 
de  cachots  , de  débr?s  et  de  massacres.  L’his- 
loire,  en  burinant  leurs  crimes,  restera  bien  au* 
dessous  de  la  vérité  paria  disette  des  termes  nou-* 
veaux  pour  exprimer  dej^  foriWits  inouïs. 
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A cette  époque le  sang  des  prêtres  missel oit 
dès  écliaifauds,  et  ceux  qu’on  ne  traînait  pas  à 
la  mort  étoient  condamnés  n éprouver  dans  les 
èacliots  toutes  lesaUgoisses  du  tré'pas.  Nous  aussi, 
nous  eûmes  le  bonlieur  de  souffrir  pdur  le  nom 
de  Jésus.  Par  un  rafineinent  de  cruauté  pendant 
treize  mois  , notre  collègue  l’évêque  d’Amiens 
avoit  été  confondu  dans  la  môme  prison  avec 
des  prostituées.  La  qualité  de  législateur , loin 
d’olFrir  une  garantie , présentoit  un  danger  de 
plus,  quand  à cette  qualité s’associoit  celle  de 
prêtre  attaché  à ses  devoirs.  Deux  de  nos  col- 
lègues, victimes  du  3i  mai,  avoient  , dans  les 
prisons  , déployé  leur  zèle  pour  la  religion  , et 
pendant  dix-huit  mois  j’avOis  eü  PéchalTaud  de^ 
vaut  les  jeux.  Si , au  milieu  de  la  défection  d’un 
grand  nombre  de  ministres  des  autels  , nous 
avons  eu  le  bonheur  de  conserver  notre  foi  , 
grâces  en  soient  rendues  au  père  des  lumières 
de  qui  raient  tout  bienfait  excellent  et  tout  don 
parfait. 

Nous  n’avions  pas  attendu  la  fin  de  la  persé- 
cution pour  nous  concerter  sur  les  mojens  de 
réparer  fes  ruines  du  sanctuaire.  Les  premières 
assemblées  se  tinrent  chez  le  citoyen  cvê- 
^ que  d’Amiens,  au  presbytère  de  Saint-André; 

' ensuite  on  se  transporta  dans  la  maison  du  ci- 
toyen Saillant  qui , après  s’êtrç  distingué  dans^ 
la  carrière  de  la  rnédecine , aujourd’hui  revêtu  du 
sacerdoce  et  membre  du  concile  , s’occupe  avec 
succès  du  salut  des  araes.  Obtenir  la  liberté  du 
culte,  le  réorganiser  dans  toute  la  république, 
travail ier  à la  réunion  du  clergé  dissident,  ré- 
tablir les  coiiimuiiications , tant  avec  le  saint 
siège  qu’avec  les  églises  çlrangeres  ; tel  fut  itî' 
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)>lân  de  nos  travaux  ; je  vais  en  parcourir  les  dlvefâ 
articles. 

Le  premier  étoit  d’obtenir  la  liberté  du  culte 
public.  J’avois  préparé  et  souaiis  à nos  collègues 
un  discours  sur  cet  objet;  il  fut  décidé  que  je 
saisirois  une  occasion  opportune  pour  faire  re- 
tentir nos  réclamations  au  sein  de  la  représenta^ 
tion  nationale  ; cette  occasion  Se  présenta  ; il 
fallolt  s’attendre  à recueillir  des  outrages  et 
compter  sur  la  rejection  de  cette  demande. 
Mais  comme  parier  à la  tribune  législative; , c’est 
parler  k la  France,  nous  étions  également  surs, 
vu  la  disposition  du  peuple  ^ d’imprimer  à l’opi- 
nion publique  un  ébranlement  qui  forceroit  à la 
justice.  En  tout  le  succès  justifia  notre  attente; 
et  d’abord  plusieurs  membres  combattirent  la 
motion;  i’iin  débita  qu’il  suffi  soit  d’être  bon  père, 
bon  époux  , Ikui  fils,  bon  cito^^én,  comme  si  la 
religion  ne  sanctioanolt  pas  ces  devoirs.  Il  assura 
qu'à  la  saint  Bartbélemî  le  cardinal  de  Lorraine 
cfiargeoit  la  carabine  de  Charles  IX.  Dans  la 
tragédie  qui  porte  le  nom  de  ce  monstre  connu, 
c’es  t cfîectivement  le  rôle  qu’on  fàit  jouer  au 
cardinal,  quoiqu’il  fût  alors  à Rome,  et  moix 
adversaire  n’ajant  probablement  étudié  l’iiistoire 
de  France  qu’au  théâtre  , crut  avoir  aussi  le 
privilège  des  licences  poétiques  , en  faisant 
charger  une  carabine  par  un  homme  qui  étoit 
à 3oo  lieues  de  distance. 

La  convention  nationale  accueillit  une  réfu- 
tation si  péremptoire,  et  comme  s’il  eût  été  ques- 
tion d'une  victoire  remportée,  on  passa  à l’ordre 
du  jour,  en  levant  les  chapeaux,  aux  cris  près- 
qu’unanimes  de  la  ?'épublique  ! KVohsçïv s 

que  les  tribunes  , plus  sages  que  les  législateur», 
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parfsgèmtt  pas  ce  cmninel  enthousiasme.  Le 
foLirnaî  des  DébaîSj  qui  étolt  sous  la  férule  du 
coiiiité  de  sûreté  générale  , reçut  défense  de 
rendre  compte  de  mon  discours.  La  terreur  pla- 
Jîolt  encore  à tel  point  sur  la  France,  qu’un 
imprimeur  aima  niieûx  perdre  la  composition , 
déjà  faite  , en  brisant  la  planche,  que  d’en  ha- 
sarder la  publication  , quoique  je  lui  signasse  un 
billet  de  garantie  contre  les  tyrans  qu’il  redou- 
toit,  et  que  j’assumasse  toute  la  reSponsabUité. 
ie  trouvai  en ân  un  homme  assez  hardi  pou-r  im- 
primer , non  - seulement  cet  opuscule  , mais 
méiiie  la  première  lettre  pastorale  qui  suivit  la 
persécution.  La  nouveauté  du  sujet  parut  telle 
qu’on  la  cria  dans  les  rues;  ce  qui  n’étoit  jamais 
arrivé,  et  le  dispositif  de  cette  lettre,  portant 
l’injonction  de  la  lire  le  dimanche  au  prône  de 
la  messe  pamissiale  , redoubla  la  fuieur  des 
persécuteurs  qui  crqyoienf  bien  avoir  détruit  pour 
ÿamais’  les  prônes^  la  messe  ^ les  paroisses  et  le 
dimanche, 

A cette  époque  parurent  divers  écriis  qui  pré- 
parèrent l’opinion  , et  accélérèrent  le  développe- 
des  idées  l'oligieuses  ; tels  que  divers  opus- 
cules du  citojefi  Audrein , îe  discours  ducitojen 
Durand-Maillane  sur  îe  culte , l’ouvrage  du/ir- 
natisme  et  des  cultes , par  le  citojen  Baudin, lé» 
gislateur. 

Mablj  étant  un  des  publicistes  Ie&  plus  accré- 
dités , nous  pensâmes  qu’il  seroit  utile  d’extraire 
de  ses  écrits  plusieurs  chapitres  intéressans  sur 
la  nécessité  de  la  religion  et  de  les  puWier. 
Beaucoup  d’ecclésiastiques  et  de  laïcs  avoient 
scandalisé  l’église  par  leur  chute  dans  ia  persé- 
cution. lî  nous  parut  nécessaire  d’imprimer  uu# 


fradûctioia  nouvelle  du  célèbre  traité  de 
Cvprien  ïapsis^  faite  dans  lés  prisons  par  le 
citoyen  Bnigière,  curé  de  Saint  Paul,  et  meav 
brc  du  concile.  Ces  deux  ouvtqgcs  furent  pu*» 
bliés.  ' " ' , J 

Bientôt  le  cri  impérieirx  du  peuple  força  les 
législateurs,  et  queUjües  semaities  après  m’a? pk 
relusé  presqu’unaniment  la  liberté  des  cultes  , 
ils  la  décrétèrent  à la  inéine  unanimité  sut  un  dis- 
cours de  Boissj-d’ilBglâs  qui  inaultoit  à loua 
les  cultes.  Si  jamais  il  liif  un  droit  sacré,  c’est 
celui  de  la  liberté  religieuse;  c'est  faire  justieé 
que  d’imprimer  une  flétrissure  aux  sociétés  po-^ 
pulaires  de  Moulins,  Cadillac  sur  Garonne  et 
nombre  d’autres , qui  avolcnt  demandé  le  ra{>- 
port  de  ce  décret.  On  sait  au  reste  que  la  per- 
sécution s’est  prolongée  jusqu’à  ce  moment  sous 
des  formes  plus  douces , mais  astiicieusemeM 
combinées.  La  religion  catholique  est  faite  pour 
améliorer  les  hommes,  les  édifier,  les  conduire 
au  bonheur  ; des  individus  cjul  ont  efié  contre 
l’esprit  de  domination  que  nous  condamnons  , 
ont  formé  le  projet  de  rendre  dominante  une 
religion  nouvel  ement  éclose  en  France , sous  le 
nom  de  théopJiilanthropie.  C’est  un  emprunt  fait  à 
l’Angleterre*  On  sait  (ju’en  1776,  Williams  01- 
vrit  une  chapelle  de  déistes  dans  Margaret-Street 
à Londres.  Le  i-oi  de  Prusse  et  Voltaire  lui  a voient 
écrit  des  lettres  de  félicitation  *,  le  concours  fut 
nombreux  , le  zèle  des  iiéophites  étoiP  brûlant  j 
il  se  refroidit  bientôt  à tel  point  qu’au  bout  de 
fieux  ans,  le  prédicateur  se  trouvant  Sans  audi- 
toire , la  ehapelle  fut  cédée  à des  méthodistes 
qui  Poecupent  encore.  Ou  peut  lire  à ce  sujet 
des  détails  très  - curieux  dans  Aicheii  - Holla, 
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PeuM^rela  secte  de  Williams  auroit-elle  prolongé 
son  existence,  s’il  fût  entré  dans  les  combinaisons 
secrètes  du  gouvernement  anglais  de  la  favoriser, 
Sil’onproposoit  à l’autorité  civile  de  distribuer  gra- 
tuitement nos  catéchismes  et  nos  rituels,  on  croî- 
roit  manquer  d’expressions  pour  repousser  une 
telle  demande.  Or  déjà , dans  certains  départe- 
mens,  tels  que  celui  des  Vosges,  le  Manuel  des 
Théopbiianthropes  a été  envgjé  de  celte  manière 
a un  commissaire  dudirectoire  exécutif.  Certai- 
nement nous  ne  prétendons  contestér  à personne 
la  faculté  d’exercer  son  culte  , quel  qu’ii  soit  ^ 
dans  un  pays  sur-tout  où  la  loi  civile  , inter- 
prète du  droit'  naturel , assure  à tous  cette  fa- 
culté. La  reijgibu^catholique  , qui  est  par  excel- 
lence la  religion  de  la  charité,  ouvre  son  sein 
à tous  nos  frèrCvS  erra  ns  sans  1*011  vrir  à l’erreur. 
Plaignons,  éclairons  les  hooiines  qui  s’égarent, 
quelles  que  soient  leurs  opinions  ,i]soiît  des  droits 
sur  nos  cœurs , mais  la  propagation  d’une  secte 
nouvelle  impose  aux  pasteurs  l’obligation  de  mul- 
tiplier leurs  insdciictions  sur  l’insuffisance  de  la 
religion  naturelle,  sur  la  nécessité,:  les  bienfaits 
et  la  certitude  de  la  révélation. 

Je  reviens  à mon  sujet.  Un  de  nos  premiers 
soins  fut  de  reeonnoître l’état  du  clergé.  Il  nous 
présenta  la  lâcheté  ou  même  la  hideuse  apostasie 
en  contraste  avec  une  fidélité  courageuse  et  digne 
des  beaux  siècles  de  l’église.  Je  me  hâte  cepen*« 
dant  d’observer  qu’on  a beaucoup  exagéré  le 
iiombre  des  coupables.  Je^  ne  parle  pas  même  de 
cette  foule  d’hommes  qnisignoient  lâchement,  et 
que  leur  cœur  désavouoit,  sur-tout  dans  le  Mont- 
Blanc,  département  en  proie  aux  fureurs  d’Al- 
bite.  En  pareil  cas , il  falloit  briser  la  plume  et 


X. 


savoir  mourir  ; mais  je  rappelle  qu  a cette  époque 
les  administrations  et  les  comités  revolutionnanes , 
composés  d’êtres  les  plus  immondes  a force  d etre 
épurés , arrachoieiit  aux  prêtres  leurs  lettres  d or- 
dre ,sous  prétexte  qu’elles  portoient  dp  empreintes 
féodales , ils  forçoient  à des  abdications , presen- 
toient  ensuite  cés  divers  actes- coinine  de*?  abju- 
rations du  catliolicisine , et  ne  faisoient  jamais 
droit  sur  les  réclamations  contre  cette  imposture. 
On  sait  qu’en  vertu  d’un  décret , les  titres  cléricaux 
avoient  été  transmis  au  comité  d’instruction  pu- 
blique. J’ai  compulsé  la  totalité  de  cette  collection,  ; 
on  V trouve  quelques  actes  d’apostasieq  mais- 


beaucoup  de  lettres  d’autorités  constituées  qui 
portent  tous  les  caractères  de  la  tyrannie  et  de  là 
calomnie  ; et  comme  il  se  pourroit  qu  un  jour  la 
malveillance  dénaturât  les  laits,  je  prends  date 


pour  en  démentir  la  majeure  partie  aux  jeux  ue 
la  postérîtéi  Elle  remarquera  d’ailleurs,  r .que 
ceux  des  évêques  et  prêtres  qui  se  sont  signales 
d’une  manière  criminelle,  avoient  été  tous,  ou 
presque  tous  , ordonnés  dans  1 ancien  leginie  , 
2«.  qu’au  milieu  de  tant  de  sujets  de  gennpe-- 
mens  , nous  n’avons  pas  appris  qu’un  seul  ait  viole 
le  secret  de  la  confession  ; d semble  qu  une  pro- 
vidence particulière  ait  empêché  que  ce  ermie 
ne  fût  ajouté  à tant  d’autres.  J’ànticrpe  sur  quel- 
ques faits  postérieurs  à l’époque  où  se  rapporte  la 
narration  pour  présenter  une  note  succmte  des. 
évêques  dés  divers  diocèses^ 

Enêques  qu’on  dit  être  mariés  f 

Ceux  d’Evreux,  Beauvais,  SaintrOmer  (mur/) 
Orléans,  Bourges  {morJ),  Moulins,  Périgueux, 
Angoulême,  Nomes, 
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Ei^êques  démissionnaires  : 

I 

Ceux  de  Nancy,  Besançon,  Limogea,  Saint 
Flour,  Saint -Maixent  , Nantes. 

Ei^êques  qui  n'ont  pas  repris  leurs  fonctions  : 

Ceux  de  Laval,  Poitiers  , Luçon,  Embrun  , 
.Valence,  Strasbourg. 

Ei^êques  morts  de  rnort  naturelle  • 

Ceux  de  Soîssons  , Colmar  , Angers  , Ver- 
sailles, Chartres,  Sms,  Bourges,  Oieron,  Per- 
pignan, Bastia,  Sedan  (i).  ' 


Qui  ont  péri  surT échaffauà  : 

Ceux  de  Bayeux,  Quimper,  Paris,  Aix,  Sens, 
Ljoç,  Autun , Gueret. 

On  conçoit  quVn  l’approc liant  des  hommes- 
sous  un  rapport  qui  leur  est  commua,  je  suis 
loin  de  vouloir  les  assimiler  au  moral,  et  que  la 
distance  est  immense,  par  exemple,  pour  les 
démissionuaires,  entre  l’estimable  Seguin  d’une 
part , et  cet  hoinme  dont  les  lettres  impies  ont 
été  insérées  dans  te  journal  de  la  Haute-Vienne  , 
imprimé  à Limoges;  entre  Torné,  moii:  couvert 
d’ignominie,  et  les  dignes  prélats  ouumérés  dans 
la  liste  de  ceux  qui  Sont  norts  iiaturellement;  entre 
Huguet  et  Gobel  d’une  part,  et  de  l’autre  le  véné- 
rable Expilly. 

Dans  ce  tableau , je  n’avois  pas  compris  les  évê- 
ques des  contrées  réunies  à la  république.  Celui 
d’Avignon , le  dernier  sacré  avant  la  persécution , 


(ï)  N'ota,  Depuis  cette  époque,  sont  xïiorts;  attssi  çeux  dw 
Bordeaux  et  de  Suintea, 
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yi^a  pas  repris  ses  fonctions.  Celui  de  Porentru , 
mort  émigré , a été  remplacé  induement  par  un 
autre  émigré,  le  même  qui  a imprimé  que, 
d'après  les  renseignemens  venus  de  Rome,  le 
brefdu  5 juillet  1796,  par  lequel  le  pape  exhorte 
à la  soumission  aux  lois  , étoit  controuvé , tandis 
que  le  directoire  Pa  reçu  officiellement.  Ainsi  le 
siège  de  Porentru , sous  le  titre  de  Baie , est  reste- 
vacant. 

L’évêque  d’Annccj  étoit  le  fameux  Panisset , 
apostat  de  son  aveu  même , mais  devenu  saint 
depuis  qu’il  s’est  rétracté  ; car  la  rétractation  efface, 
comme  on  sait,  tous  les  Çrimes,  et  donne  toutes 
les  vertus.  Dans  les  Annales  Catholiques  (r) , jour- 
nal auquel  il  ne  manque , ainsi  cju’on  l’a  dit,  que 
d’être  chrétien , puisqu’on  ne  peut*  l’être  sans  vé- 
rité et  sans  charité  , on  a inséré  une  lettre  de 
Panisset  sur  laquelle  il  est  utile  de  dire  quelques 
mots.  Ignorant  qu’il  eût  apostasie  , crojant  au 
contraire  qu’il  étoit  resté  fidèJe,  nous  l’en  gagea  mes 
à reprendre  scs  fonctions.  Il  j parut  disposé  , 
et  nous  envoja  son  adhésion  à Ja  première  en- 
cjclique.  Le  remords  sans  doute  l’engagea  à 
nous  avouer  qu’il  avoit  signé  l’apostasie  pro- 
posée par  Albite;  à l’instant  il  fut  décidé  que 
BOUS  rejetions  son  adhesion  , et  notre  collègue 
d’Amiens  lui  écrivit  une  lettre  vigoureuse  que 
nous  signâmes  en  l’exhortant  à faire  péiîitence-\ 
Il  a rapproché  ces  faits , et  les  a présentés  comme 
si , dans  la  même  lettre  , nous  l’engagions  simul- 
tanémeni  à faire  pénitence  et  à reprendre  ses 
fonctions.  Actuellement  vous  pouvez  apprécier 
la  bonne  foi  d’un  bcanme , dont  les  dissidens  ont 


Ce  founuil  iVexiât#  pins. 


. " ( 10  ) _ 

Fait  retentir  par- fout  la  rétracfatloii  , comme  si  le 
parjure  d’un  apostat  aiufuel,  suivant  l’expression 
du  citoyen  Lecoz,  nous  avions  donné  son  congé- 
avant  qui!  nous  quittât,  étoit  une  preuve.  jNous 
félicitons  nos  adversaires  de  pareilles  con- 
quêtes. 

L’arclievêque  de  Nice  est  émigré  après  avoir 
publié  une  lettre  pastorale  digne  d’un  évêque 
asservi  à une  cour.  Elle  paroît  calquée  sur  une 
du  même  genre  de  l’archevêque  de  Tur^n.  La 
différence  est  énorme  entre  ces  pièces  fanatiques 
et  les  écrits  publiés  par  les  vénérables  prélats 
des  républiques  d’^ftalie  , qui  s’empressent  de 
rendre  hommage  à la  souveraineté  du  peuple. 

La  ci-devant:  Belgique  a neuf  sièges,  en  y 
comprenant  Liège,  dont  l’évêque  est  émigré.  Les 
autres  sont  Yp res , Anvers  , iliiremoiide,  dont  les 
évêques  sont  également  émigrés. 

Namur,  Gand,  Bruges,  dont  les  évêques  sont 
morts. 

Toiirnay , évêché , dont  le  titulaire  est  au- 
jourd’hui sur  le  siège  de  Prague  ; et  Malines  , 
archevêché , dont  le  titulaire , le  cardinal  de 
Franquemberg,  très-âgé,  est  le  seul  resté  en^ 
France. 

Parmi  les  évêques  émigrés , quarante  environ 
sont  morts  chez  l’étranger:  celui  de  Dol  a été 
fusillé  à Vannes,  après  l’afïhrre  de  Quiberon. 
A cette  expédition , où  les  Anglais avolent  apporté 
des  tonnes  de  faux  assignats,  on  sait  qu’il  étoit 
venu  avec  des  lettres  du  cardinal  Mauri,  et  des 
indulgences  envoyées  par  le  cardinal  Zélada  : 
il  en  lalloit  de  grandes  pour  légitimer  la  conduite 
d un  évêque  qui  venoit  contribuer  à égorger  les 
Français  ses  frères.  Nôus  avons  su  que  les  autres 
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évêques  émigrés  avoient  formé  des  conciliabules 
successivement  à Fribourg  en  Suisse , à Cons- 
tance et  à Londres  ; et  de  Paveu  même  du  ci- 
tojen  Lorrj,  évêque  d’Angers  , les  décisions  qui 
en  sont  émanées  sont  en  pleine  discordance. 

Parmi  les  évêques  qui  étoient  restés  en  France , 
sont  morts  celui  de  St.-Brieux  et  celui  d’Orange, 
le  citojen  du  Tillet.  J’ai  eu  Pavantage  de  tra- 
vailler à la  mise  en  liberté  de  ce  dernier.  Apres 
sa  sortie  des  cachots  , ce  digne  vieillard  m’écri- 
voit  avec  le  ton  de  douceur  qui  lui  étoit  natu- 
relle : Voyez  à quoi  je  puis  encore  être  utile 
relativement  à la  religion.  Il  mourut  très-peu 
de  temps  après  avoir  fait  cette  lettre.  Combien 
j’ai  regretté  ce  prélat , qui  sans  doute  eût  con- 
couru puissamment  à pacifier  Péglise  ! c’est  une 
perte  aujoutée  à celle  des  vénérables  Pompignan , 
archevêque  de  Vienne,  et  Beauvais,  évêque  de 
Senez  , dont  les  dispositions  m’étoient  connues  , 
et  qui  probablemenr  aurolent,  par  leur  exemple, 
entraîné  la  majorité  du  clergé  à la  soumission 
aux  lois. 

Les  autres  évêques  restés  en  France  sont  ceux 
de  Troies,  Chalons-sur-Saone,  Marseille  , dé- 
missionnaire et  remplacé  avant  la  révolution  ; 
Angers  et  Séez , les  seuls  des  évêques  restés  en 
France  dont  les  sièges  soient  conservés;  Senlis, 
Alais,  Saint-Papoul , Lectoure  , Mâcon  , Sarlat 
(on  croit  ce  dernier  en  Italie  , mais  on  assure 
qu  il  n’est  pas  émigi^é). 

Evêques  in  partibiis. 

Sjdois,  Rosy,  Babylone*  et  les  citoyens  Char- 
rier de  Laroche  et  Seguin , démissionnaires  ; le 
premier  de  Rouen,  le  second  de  Besançon. 
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Foi^nation  des  Preshytères^, 

jA  î’aspect  de  tant  de  sièges  vaeans,  noü? 
crûmes  que  aotre  premier  soin  devoit  êrre  d’y 
orgariîst^r  des  pres!)yîères  d’après  les  formes  an- 
tiques de  îeglise.  te  premier  fut  celui  de  Paris, 
dont  étoit  membre  le  v^énérable  Piiigré , mort  il 
y a un  an  , aussi  distingué  par  sa  piété  que  par 
ses  voyages  et  ses  ouvrages  pliysico-astrononii** 
ques.  Les  autres  presbytères  dont  nous  avon5 
reçu  les  procès-verbaux,  ou  dont  Pexislence 
est  connue  , sônt  ceux  de  Bayeux , Besançon , 
y Quiniper,  Nancy , Angers,  Chartres , Perpignan , 
Oléron , Aire,  Lyon,  Nismes,  Evreux,  Laval , 
Avignon.  Nous  (ïevons  un  tribut  d’éloge  à l’es- 
^fimabîe  abbé  Etienne,  qui,  dans  cette  dernière 
ville,  a réorganisé  le  culte,  à travers  les  poignards^^ 
des  fan!&fiques  et  des  rovalistes.  On  Pa  insulté 
même  à l’aurel  ; une  pierre  lancée  contre  lui  le 
foppe  au  dos,  il  se  retourne  pou?  dire  seule- 
ment : nt  ai^ez  fait  mal^  et  iî  continue  le 

sacrifice. 

Le  principal  devoir  de  ces  presbytères  devoit 
être  d’accélérer  la  nomination  d’évêques  ; trois 
seulement  Pont  Imt  : ils  ont  suivi  le  mode  in- 
diqué dans  la  deuxième  Encyclique.  Honneur 
à celui  du  Hàut-Rhin,  qui,  puissamment  se- 
condé par  le  zèle  du  citoyen  évêque  de  St.-Diez, 

/ montra  cet  exemple.  Le  siège  de  Colmar  fut  le 
premier  pourvu  après  la  [persécution , et  cette 
élection  fut  suivie  de  celle  de  Versailles  et  de 
Saint-Omer.  Nous  acquittons  un  devoir  en  men- 
tionnant le  zèle  infatigable  du  citoyen  Waren- 
gîiem , membre  du  Concile  , pour  réorganiser 
le  culte  et  accélérer  la  nomination  d’un  évêque 
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à ce  dernier  siège.  L’impossiblifl  ou  réx(rêîi50 
difficulté  d’arriver  au  même  but  peut  servir 
d’excuse  à quelques  presbytères , niais  non  à tous* 
i^uand  nous  les  pressions  à cet  égard , commu* 
nément  on  nous  répondoit  : pourquoi  Paris  est^ 
il  en  arrière?  Combien  nous  avons  eu  à gémir 
que  ce  dernier  siège  ne  fût  pas  pourvu  i La  no- 
miiiation  d’un  évêque  à Paris  eût  été  la  réponse 
à une  immensité  de  lettres,  par  lesquelles  oa 
nous  demandoit  des  nouvelles  de  l’état  du  culte 
en  cette  ville.  Cette  nomination  en  eût  peut-être 
occasionné  vingt  autres  dans  les  sièges  vacans  ; 
et  plus  que  jamais  nous' avons  maudit  cette  maiîi« 
d’iniiter  ce  qu^on  appebit  autrefois  la  capitale^ 
Vélicîtons  ceux  qui  ont  le  courage  de  faire  leur 
devoir  parce  qu’il  faut  ie  faire,  et  non  parce  que 
d’autres  le  remplissent. 

Quelques  diocèses  sans  évéqu«s  ^ sans  presbj-*> 
tères,  ont  cependant  un©  sorte  d’administrâtion  , 
tels  que  Nantes,  Nice,  Liège,  etc.  : mais  de* 
elForts  multipliés  ne  nous  ont  procuré  que  de* 
correspoudar^c'es  isolées , et  qui  font  toulefpi* 
concevoir  des  espérances.  Ce  sont  Beauvais , 
Soissoiis  , Orléans,  Sens,  Bourges,  Guéret, 
Moulins , Luçon , Saintes , Limoges , Angoulême , 
Sâint-Mâixent , Saint-Flour,  Aulun  , Bastia.  * 

Vous  voyez,  révérendissimes  évêques  ctvéné* 
râbles  prêtres,  que  nous  pouvons  avec  douleur 
répéter  ce  que  l’archevêque  de  Lyon  disoit 
aux  états  de  Blok  , en  liSyy  : « L’église 
<c  sanglante  de  ses  plaies , est  malheureusement 
K déchirée  de  toutes  parts  ».  Pour  atténuer  votre 
douleur , hâtez-vous  de  porter  les  regards  sur 
environ  cinquante  évêques  et  une  foulé  de  prê- 
tres , toui  confesseurs  de  Jésus-Christ  dans  U 
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persécution  ^ et  qüi  travailient  sans  relâche  k 
réparer  les  pertes  de  réglise. 

, Le  projet  de  concourir  avec  vous  à réorga- 
niser le  culte  dans  tous  les  diocèses,  nous  coih- 
mandoit  d’j  établir  des  correspondances.  Pour  y 
faire  face , il  fallut  suspendre  des  ouvrages  com- 
mencés , et  qui  sont  restés  sur  le  chantier*  Cent 
fois  je  fus  tenté,  non  pas  d'imiter  ce  ministre  qui , 
eu  brûlant  toutes  ses  lettres  le  de  chaque 
mois  , disoit  ; Je  sers  mon  courrier  ^ mais  au 
moins  d’abandonner  la  correspondance.  Cepen- 
dant le  courage  sè  ranimoit,  en  pensant  que  i^oii 
écrivoit  à une  multitude  de  pasteurs  vénérables 
et  malheureux  qui,  épars  sur  la  surface  de  la 
République , solitaires  dans  leurs  tristes  réduits , 
étoient  consolés  en  recevant  une  réponse,  fût- 
elle  même  très-courte;  et,que]quefois'ces lettres, 
communiquées  à leurs  voisins , ou  même  lues  au 
prone , étoient  un  moyen  d’encouragemenL  Les 
citojens  Wandelaincourt  et  Servois  m’aidoient 
autant  que  leurs  travaux  le  leur  permettoient  ; 
mais  enfin  Ja  correspondance  s’agrandit  à un 
tel  point  que  ne  pouvant  la  servir  eu  tot^alité,' 
j’imprijnai  une  circulaire  dans  laquelle  j’avois 
classé  les  articles  les  plus  répétés  ; et  néamnoins 
des  milliers  de  lettres,  restées  malgré  moi  en 
arrière,  m’ont  quelquefois  attiré  des  reproches 
immérités  de  la  part  de  gens  qui,  se  faisant  cen- 
tre, ne  voyant  que  i’iinique  objet  dont  iis  sont 
affectés , ne  conçoivent  pas  même  Pidée  d’un 
homme  qui , chargé  d’un  double  travail  comme 
évêque  et  comme  législateur , seroit  encore  corr- 
damné,  je  ne  dis  pas  à faire  journellement  les 
réponses  à une  centaine  de  lettres  ou  mémoires , 
mais  même  à les  lire.  Nous  avons  eu  d’ailleurs 
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beaucoup  à nous  plaindre  de  l’incurie  et  de 
rinfidélilé  de  divers  bureaux  de  poste  où  l’on 
SLipprinioit , où  Fon  supprime  encore  les  envois 
soupçonnés  religieux , ou  adressés  à des  personnes 
religieuses. 

Annales  de  la  'Religion, 

Un  autre  inOjen  de  correspondance  nous  parut 
nécessaire  pour  affermir  le  clergé  patriote  ; ce 
fut  de  créer  un  journal  qui  eût  pour  objet  la 
restauration  du  culte;  et  de -là  naquirent  les 
^Annales  de  la  Religion,  Dispensez -moi  de  vous 
détailler  les  trames  perfides  employées  pour  faire 
tomber  cet  ouvrage  entre  les  mains  des  dissidens. 
Cette  trame  ayant  été  rompue , nos  adversaires 
firent  les  Annales  Catholiques  , dont  j’ai  déjà 
eu  occasion  de  vous  parler.  Entr’autres  choses  , 
ou  y lisoit  que  nous  étions  pas  entièrement 
hors  de  V église  ; ce  qui  suppose  un  intermédiaire 
assez  étrange.  Là  et  dans  une  foule  de  journaiix 
contre-révolutionnaires , tels  que  la  Quotidienne  ^ 
y Abré^iateur , le  Mémorial , etc. , s’entassoient 
les  injures  , les  calomnies  , à tel  point  que  s’il 
est  honorable  d’en  avoir  été  Fobjet,  assurément 
ils  nous  ont  prodigué  les  honneurs.  Mais  ils 
évitoient  soigneusement  d^imprimer  les  réponses 
vigoureuses  qui  leur  pleuvoient  de  tous  les  dé- 

f)artemens  , telles  qu’une  longue  mais  excellente 
ettre  du  citoyen  Dorlodot , curé  de  Saint- Vé- 
nérand  à Laval , et  même  des  pays  étrangers  ; 
ent’autres  un  morceau  énergique  que  leur  avoit 
envoyé  de  Gênes  Je  citoyen  Eutachio  de  Gola, 
rédacteur  d’un  bon  ouvrage  périodique  en  ita- 
lien, sous  le  titre  ôé Annales^  politico-eccléslas- 
tiquesi  Je  reviens  aux'  Annales  de  la  Religion, 
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La  Clio , journal  allemand , en  a donné  une  no* 
tice  intéressante  ; et  dermèreineut  la  gazette 
é'Iena , en  les  annonçant , m’en  fait  inai-à*propos 
réditeur,  ainsi  qae  ie  citojen  Saurine  , qu’il 
appelle  Sarline.  Après  avoir  concouru  à leur 
création ‘5  nous  y avons  inséré  divers  articles; 
niais  les  rédacteurs  ont  été  successivement  ou 
simultanément  les  citoyens  Saint-Marc,  Servols, 
Pilât,  et  actuellement  le  citoyen  Sauvigni.  En 
reconnoissant  rutilité  de  cet  ouvrage , il  ne  fut 
jamais  dans  notre  intention  de  nous  constituer  ga- 
rans  ni  responsables  de  leurcontenm  Ony  a lu  fré- 
quemment des  morceaux  intéressans  des  citoyens 
Ifinard  , Larrière , Lecoz  , Dufraisse  , Grapin, 
Mouland  et  des  comptes  rendus  par  nos  vénérables 
frères  les  évêques  qui  ont  signalé  leur  zèle  et 
leurs  taîens  par  une  foule  de  lettres  pastorales. 
Ces  Annales  ont  encouragé  les  pasteurs  ; et  d’un 
autre  côté,  elles  ont  concouru  à amortir  l’esprit 
de  persécution  , parce  qu’on  y faîsoit  justice  des 
persécuteurs , tels  que  les  ei-devant  membres  des 
administrations  centrales  d’Evreux , Baveux  , 
Tours,  etc.,  et  qu’on  avolt  grand  soin  de  leur 
adiesser  quelques  exemplaires  des  numéros  qui 
relatoient  leuré  honteux  exploits.  Peut-être  ce  jour- 
nal aura-t-il  fait  naître  celui  du  Bon  Sens^  que 
faisoit  à Evreux  le  citoyen  Moulis;  la  Voix  du 
Conciliateur ^ par  le  citoyen  Mailbol  \ et  les 
Annales  de  la  Religion  en  allemand  , par  les 
citoyens  Hagé , prêtres  à Volgensbourg , prés  Hu- 
ningue,  qui  ont  déjà  traduit  dans  la  même  langue 
les  deùx  Encycliques  et  divers  opuscules  reli- 
gieux, et  qui  mettent  un  zèle  incroyable  à les 
taire  circuler  en  Allemagne. 

Société 
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Société  de  Philosophie  Chrétienne, 

. Une  autre  mesure  nous  parut  necessaire  dang 
la  circonstance  actuelle.  Le  christianisme,  dans 
ses  dogmes,  sa  morale,  ses  rites,  sa  discipline^ 
son  Histoire,  présente  diverses  branches  de  oon- 
noissances  dont  Fetude  ^ toujours  utile  à un  h- 
néle  , toujours  indispensable  pour  ceux  qui  yeu^ 
lent  enseigner  ou  défendre  religion,  ne  Test 
pas  moins  à ceux  qui  aspirent  à exceller  dans  les 
lettres  numaines.  Les  barbares,  qui  vouloient 
ensevelir  notre  patrie  sous  des  ruines  , n’avoient 
garde  d épargner  les  monumens  ecclésiastiques. 
L’enseignement^  théologique  des  universités  étoit 
supprimé  : les  séminaires  a voient  partagé  le  même 
sort.  Plusieurs  écrivains  distingués  dans  la  science 
ecclésiastique,  tels  que  Piuquet  etKook,  étoient 
morts;  Gu  * jn-du  Rocher  avoit  été  massacré  dans 
les  horribles  journées  de  septembre  ; Conta nt-rde- 
la-Molette  a oit  été  traîné  a Péchafaud  ; Gueiiée , 
Labat , Joly  ^ Cambaceres  , Gérard  , Rarruei  et 
quelques  autres  vivent  encore,  mais  ils  sont 
cpars  sur  divers  points  de  la  République  , et  il 
existe  entr’eux  beaucoup  de  divergence  dans  la 
manière  de  penser  sur  les  matières  religieuses 
et  politiques.  Il  est  essentiel  de  ranimer  les  études 
ecclésiastiques,  de  proposer  des  vues  pour  en 
Améliorer  renseignement , de  discuter  les  articles 
qui,^  obscurcis  ou  attaqués  dans  les  dernières 
années  , appellent  spécialement  la  sollicitude  des 
amis  de  la  religion , de  prémunir  les  fidèles  contre 
les  assauts  de  l’impiété  , de  fournir  à la  raison 
de  nouveaux  motifs  pour  se  féliciter  du  bienfait 
de  la  révélation  , et  resserrer  les  nœuds  qui,  en 
unissant  1 amour  de  là  Religion  à celui  de  la 
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République , id^uitinent  les  qua’dés  de  cliiérlens 
et  ae  e il  o feu  s. 

Nous  nous  rappelâmes  ceife  académie  Foruiée 
à Rome,  en  1671  , par  6Yu:;/z7?/;2/ , pour  s’occtï- 
per  de  î’histoire  ecclésiastique;  celle  que  :e  pèie 
M.inîglla  a voit  formée  à Florence,  ei  1744  ^ 
pour  ia  théologie-pratique;  les  excelienks  con- 
léreiices  de  Préiieste,  vers  le  milieu  de  ce  siècle  , 
souS  la  fiirectiou  de  l’abbé  NV//z/o/z  , et  nf)as  Pok- 
dames  la  Société  de  Philosophie  chréti enne,’ïtt\ 
est  le  litre  ^ous  lequel  se  sont  réiiais  des  lionuiies 
dont  la  plupart  sont  voués  à l’enseignement  de 
la  religion,  qui  tous  en  ont  fait  l’objet  particu- 
lier de  Icura  études  , et  qui , dans  la  praticjue  des 
devoirs  (|u’clie  impose  , trouvent  leur  consoui- 
lion  et  leur  bonheur.  Cette  société  compte  au 
11  ombre  de  scs  membres  des  législateuis  , des 
lioiuiues  de  loi,  de  finance,  des  évoques,,  des 
prêtres , des  militaires.  Les  soeiéiés  ex.staotes  avec 
lesquelles  la  nôtre  ale  plus  d’alfinité,  quoique 
scs  membres  n’ayent  pas  la  même  crojance  , 

I sont  la  société  Teylériejine  i'onâée  a Harlem  en 
1778,  dont  une  lîranclie  , occupée  à la  théologie 
naturelle,  a déjà  produit  sur  cet  objet  quatorzer 
volumes  7>2-4^.,  et  sur-tout  la  société  théoiogique 
établie  à la  ,Have  en  1786  , déjà  vîonnua  par  de 
bons  écrits  et  par  son  zèle  contre  le  socinia- 
nisme vers  lequel  celle  de  Harlem  a,  dit-on  ^ 
une  tendance  assez  marquée.  Le  plan  de  la 
société  de  Philosophie  chrétienne  a été  inséré 
dans  les  ^dnnales  de  la  Religion.  Plusieurs  mem- 
bres ont  publié  récemment  des  ouvrages  utiles, 
Ibe  citojeiî  Diifraisse  a fait  X Apologie  des 
Prêtres  français.  Le  cit.  Minard  , V Aois  aux  PP 
ièles  et  le  Supplément  de  cet  ouvrage- 
' Le  citoyen  Saiiil-SimôiJi  a traduit  le  Traité  dê 
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/i7  tolérance  ecclésiasticjue  et  cipile  de  M.  dè 
Trauti’iiaîTsdoi'Ü',  évêque  de  Kœnigsgralx,  conn« 
par  ses  ouvrages  sur  les  anûquiîés  et  i’histoire 
naturelle. 

Le  ciroj  en  Pasnmot  a fait  une  dissertation  sur 
î’objeclion  tant  de  fois  rebattue  : le  pape  ne  voim 
reci'nnoît  pas. 

Le  citoyen  Detorey  , les  Nouvelles  Lettres 
Paci/iQues.  et  d’autres  ouvrages. 

Le  citoyen  Canms  a fait  : mes  Pensées  et  imt 
Déc  la  ration  sur  la  Religion, 

Le  C.  Franquet , un  Opuscule^sur  les  censures^ 
Les  Lettres  dlun  théologien  canoniste  à sa 
sainteté  le  pape  Pie  VI ^ sont  du  citoyen  Le- 
plat,  auteur  des  Mémoires  ^ en  7 volumes 
sur  le  concile  de  Trente, 

Il  est  des  ouvrages  inédites  qui  sont  prêts , et 
d’autres  auxquels  on  travaille  , tels  que  l’abrégé 
de  l’excellent  Traité  de  Pereira  , sur  la  puis- 
sance épiscopales  par  le  citoyen  Grappin  ; un 
Catéchisme  dogmatique  sur  la  Religion  , par 
•le  citoyen  Vernerey,  curé  du  Luhier  , départe- 
ment du  Doubs  : il  est  entre  les  mains  de  la 
sixième  congrégation.  L’auteur  s’occupe  en  ou- 
tre d’un  nouveau  Corps  de  Théologie, 

Deroirs  du  magistrat  à F égard  de  la  Reli- 
gion , par  le  citoyen  DulTaisse. 

Le  citoyen  Leplat  a préparé  un  nouveau 
Supplément  à Van-Espen , qui  complettera  celui 
de  l’abbé  de  Bellegarde. 

Le  citoyen  Agier  s’occupe  d’un  Traité  sur 
le  mariage  considéré  dans  ses  rapports  aaea 
les  lois  néitvelles  de  la  République, 

• Le  citoj^en  Rivière,  professeur  d'hébreu  au 
collège  de  France,  a en ‘maiiusciit  un  ouvrage 

B a 


très-étendu  qui  seri  utiL  pour  l’iutellrèence 
d une  loule  de  textes  des  saintes  écritures'^ 

, • J='^citojeh  Rousselot , prêtre  à Dijon  , prépare 
lin  Annuaire  chrétien  qui  présentera  pour  clia- 
•que  jour  un  liormnage  rendu  à la  religion  jiar 
'les  piiiiüsophes  (i).  ° ^ 

Le  ctojen  Brugières,  curé  de  Saint-Paul, 
au  leur  ne  aifferentes  instructions  sur  la  sou- 
mission  aux  puissances , et  sur  Je  m.aiiape,  a 
une  nouvelle  traduction  du  traité  de  Lact^ce 
sur  la  mort  des  persécuteurs,  qui  sera  supé- 

Eâucro'x'^  ouvrage , par  Burnet  et 

^ Le  citojen  Rpigeard  , curé  près  Angers  ’moi't 
J'eceminent , a laissé  des  Mémoires  ecclésiasti- 
ques  sur  la  ci-devaht  province  d’Anjou  Nous 
invitons  le  citoyen  Marchand,  uienihre  du  con- 
cile, a nous  donner  une  notice  sur  le  parti  à 
tirer  de  ces  manuscrits.  " 

Le  citojen  Camus  a dans  ses  porte-feuilles  des 
dissertations  savantes  qu’il  avoit  lues  à Pacadé- 
imc,aes  Inscriptions,  dans  les  derniers  te, 
cle  1 existence  de  cette  société. 

La  preoiière  est  un  piéinoire  su 
Tergier,  ouvrage  fameux,  et  Pun 
ciens  en  faveur  de  nos  libertés. 

La  deuxième  est  un  mémoire  sur 
dont  les  libertés  gallicanes  ont  été 
Hincmar. 

La  troisième  est  examen  critique 
des  libertés  de  Péglise  de  France,  ou  nottce'des 
monuinens  relatifs  à nos  libertés. 

r citoyen  Volfîns,  évAqne  de  Dijon  , 

recueiPera  les  m^n, iscrit»  de  ce  digne  prêtre,  dont  Las 
apprenons  iâ  inort%  ® ^ ' 


de  mention 


ion  est  entre  les  mains  du  citojen 
Anquetil , auteur  du  Zend-Avesta  ;, 
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• La  quatrième  est  un  mémoire  sur  les  faussas 
décrétales  et  sur  répoqiie  à laquelle  elles  ont  été 
connues  et  citées  en  France.  L^éruditlon  et  le 
raisonnement  ont  présidé  à la  rédaction  de  ces 
ouvrages,  11  est  à desirer  qu^  bientôt  l’auteur  les, 
publie,  et  sur-tout  le  dernier. 

Ayant  conçu  le  projet  d’écrire  VhisÈoîre  d& 
V église  gallicane  daps  le  cours  de  la  révolution  , 
je  saisis  cette  occasion  de  témoigner  ma  recon- 
noissance  à une  foule  de  citofens , dont  plusieurs 
sont  membres  du  concile,  qui  se  sont  empressés 
de  me  transmettre  des  notes  et  des  documens 
dont  j’espère  faire  usage;  mais  il  est  des  diocèses 
sur  lesquels  je  n’ai  que  peu  de  notes  , et  je  ré- 
clamerai à cet  égard  la  bienveillance  des  per- 
sonnes éclairées  qui  s’intéressent  à i’bistoire  de 
la  religion.  Je  voudrois  en  outre  obtenir  des  renr 
seignemens  détaillés  sur  l’état  de  ôbaque  ordre 
religieux,  et  des  différentes  congrégations  et  cor-;- 
porations  ecclésiastiques  à l’époque  dp  Ipur  en 
pression.’ 

Outre  les  ouvrages  que  je  A ’ 
ner  , le  citojen  Servois,  membre  uu  conçue  , a 
préparé  une  traduction  de  Y apologie  de  la  Bible  ^ 
par  VYatson  , évêque  de-Laridaf  , contre  les  ob- 
jections de  Thomas  Pajne  ; et  , comme  à l’ap- 
proche de  l’année  séculaire  , il  est  essentiel  dte 
donner  aux  fidèles  des  notions  saines  sur  la  na- 
ture et  l’efficacité  des  indulgences,  dont  on  a 
si  ''souvent  abusé , il  sera  bon  de  publier  l’excel- 
lent Traité  historique , dogmatique  et  critique 
des  indulgences  , par  M.  l’évêque  de  Collée 
dette  traduc  ’ 

Saint-Marc. 

Le  citoyen 


roit  environ  deux  voluînes  in~4”.  ; hi  dé- 

tie.s,^e  des  pasteurs  à qui,  plus  particulïèreiyîent  ^ 
cet  ouvrage  seroit  utile-,  en  retarde  la  p:ii>lica~ 
tion  , dans  la  crainte  de  ne  pas  couvrir  les  avances 
par  les  rentrées. 

La  société  avoit  eu  le  projet  d’ouvrir  tîm  con- 
cours sur  les  deux  sujets  que  je  vais  exposer. 

La  chiite  du  premier  homme  et  l’existence 
du  péché  originel  sont  des  vérités  de  foi.  Divers 
peuples,  qui  n’a  voient  pas  été  éclairés  du  (laïn- 
beau  de  la  révélation  , en  avoient  conservé  des 
îiofions  traditionnelles.  On  lit  dans  Platon,  Tiniée 
de  Locre  et  Cicéron , des  passages  iinportans  sur 
cet  objet,  et  M.  Du  tons  n’en  a présenté  qu’une 
partie*  dans  son  ouvrage  sur  les  découfsrtes  attri- 
h i têts  aux  modernes.  • , 

Rechercher  dans  ^histoire  des  divers  peuples 
les  notions  qu  ils  avoient  conservées  à cet  égard., 
les  rapprocher  et  faire  voir  que  la  considéra^ 
tion  du  monde  physique  et  moral  vient  àV  appui 
des  vérités  révélées^pour  prouver  la  dégradation 
pri/nitii’e  de  rhomme. 

2^.  Parla  physique  du  globe  \ par  les  pro^ 
-grès  de  la  civilisation , les  inonumens  de  fhis- 
'foire  et  la  gén  éalogie  des  divers  idiomes  y étahlir 
la  V v'ité de  la  chronologie  mosaïque, 

Feut-étre  le  concile  trouvera -t  - il  ces  deux 
que;  tioiîs  assez  importantes  pour  appeler  la  mé- 
ditâtion  des  honuries  qui  unissent  les  talens  à la 
P té.  J e citoyen  évêcjue  d’Amiens  offre  la  plus 
hrÜe  édition  de  Bossuet,  pour  servir  de  prix  sur 
ia  première  question,  et  quant  à la  seconde,  il 


est  une  monno^-  tres-precieii.se  , uui.t 

roit  faire  usage , la  gloire  d’avoir  bien  mente  aê 

la  reIiQ!i( ai. 

Dans  les  dcpartemens  , i'  est  encore  un  assez 
erancl  nombre  d’hcmmes  éclanés  et  chre.iens, 
que  la  persécution  a dispersés, -que  la  iaim  et 
l'hi, milité  ont  confinés  dans  des  réduits  obscurs. 
Nous  roTinons  tous  !e  vœu  qu'on  nous  revele  leur 
asvle;  ils  sont  comptables  à la  reîigion  deleuit. 
talens.  L’érudition  , le  goût , rart  ci’écrirc  se  sanc- 
tifient, et  acquièrent  plus-  tie  prix  a raison  de 
l’importance  des  objets  que  nous  leur  in.mquons. 
Nous  aimons  à croire  au  siirpius  que  nosvcne- 
riblescoliègaes,  évêques  et  prêt  res 
de  ce  concile  , s’enr presseront  u e.ao.ir  dans  les 
diocèses  respectifs  des  sociétés  analogues  a ce.le 
de  la  ohiiosopbie  ebrétienne.  lin  cu'conscnTaiiE 
leurs  reehercWs  û des  points  déîeviriines  , elles 
pourroient  produire  de  grands  avantages  aux- 
friels  leur  cortx-spnndance  donr.ermt  encore  plus 
d extension  ; telle  étoit  l’idée  qu'en  avoit  con- 
çue un  ex-'égislateur  qui  , dans  sa  carnere  po.i- 
tique  et  dans  sa  vie  privée,  a conquis  i estuiw- 
de  tous  les  amis  des  talens,  rie  la  liberté  et  de 
la  vertu.  C’est  le  citoyen  Lanjmnais,  irere  da 
membre  qui  porte  ce  nom  au  concile. 

Je  pas.se  aux  ouvrages  composes  en  commun 
par  les  évêques  réunis  à Paris,  et  je  me  borne 
’i  indiquer  .e.s  excellentes  pastorales  de  nos  col- 
lèiîues  d’Amiens,  de  Dax,  ae  Versailles , de 
< Vmhrav.L  uVrdge  du  citoyen  évtqueaei|onen, 
qui  mo'ive  la  divinité  de  hi  religton  chrétienne 
rar'/es  miracles  de  Jésus- Ch  ri et  l ouvr.age 

que  vient  de  publier  le  citoyen  Wancieiamcouii  , 
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nations  sur  les  ccdomnùnp^^^^  è*®  f’^seï'- 
ê^fn-^  le  compte  rendu  ‘d- 

ies  lettres  pastorale  ^ ^ ^^site  de  mon  dio~ 
U culte  dans  les  d^cèsp  ^‘^^^gnnisation 

et  Moulin,  \t7a%r''-''",  ^’^^eges , 

elatum  de  l’.éuéché  de  %7  hi  fou,- 

pour  completter  l’énumérlt  ’ ^ ouiqueiiieiit 
syons  fait  paroître.  ^ écnis  que 

rafe  ÏÏiSfun  ^^^»res  paslo- 

diocèse.  besoin  de  nos 

Jes  faire  en  coininun  „(.  P ‘^^uonicjup  de 
«n  caractère  pli  L\no 

a réussi , et  (juatre  Jcttr  uiarche  nous 

biiées  de  cette  manièr  ont  été  pu- 

/.,/efe  eo,Zt77at  :rd  T^  > au 
Au  rétahlissemeni  du  7 ,7  " Persécution 

eulbousiasme  dans  n 7 célébrée 
et  que  Je  concile  de  diocèses 

l’cfendue  de  lîl  doute  dan« 

évéque  de  L ^ gaibeane.  N 

citoTln  Pio,d.e  ' 
du  con' -I  . ’ devSaint-Agn 

??»!' Yi:"Sir4  ^ 

eceque  de  Ver«aiJies  t „'®'“‘‘Ut  devenu  depuis 
ici  lors  de  la  cQtnolsd?  ^"«den  éiant 

citojen  Primat  dans  le  t°”  de  la  première  ; eti© 
occupés  de  la  second?  Plions 

couru  à nos  recherches  ’ir  " oon- 
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e. Oit  souvent  en  chaire,  parcouroit  les  églises  de 
ans,  et,  apres  ces  fatigues,  venoitensuite  partager 
Jesno.res.  Grâces  soient  ren  dues  à l’auteur  de  tout 
^ bém  nos  efforts.  Ces  deux  écrits,, 
dans  lesquels  1 esprit  de  parti  ne  se  montre  ia- 
nln'*  ’ présentant  un  code  de  droit  cano- 

1 que  , adopte  provisoirement  par  le  clergé  de 
Jj rance,  ont  produit  d’heureux  fruits. 

Mous  avions  conçu  le  plan  d’une  troisième 
ncyc  ique  sur  les  fonctions  du  ministère  con- 
siüere  clans  ses  rapports  avec  les  lois  actuelles  de 
la  république  , le  temps  nous  a manqué  pour 
exécuter  ce  projet.  Le  concile  j suppléera.  Les 
d^ix  pieniieres  encycliques  sont  soumises  à sa 
ddioeration.  Quand  il  les  aura  rectifiées , a.né- 

défiuTtiVe  sans  doute  une  sanction 

Après  le  rétablissement  du  culte  , l’objet  le 
P us  important  qui  pût  appeler  notre  sollici- 
tude , etoit  la  reunion  des  dissidens.  Déjà  néus 
avons  annoncé  dans  la  circulaire  de  convo- 

^ l’opérer,  nous 

nous  étions  avances  jusqu’aux  limites  que  la 

l’oitérêt  de  la  religion^  et  de 

la  république  ne permettoient  pas  de  frmichir.  En 

general  , nous  le  disons  avec  douleur  , nous 
« avons  pas  même  obtenu  les  procédés  qu^  com- 
une  éducation  purement  humaine,  mais 
c^s  calomnies,  des  lettres  anonymes,  des  injures 

‘voleur,  héréti  que,  schis,^ 
manque , tels  sont  les  sublimes  argumens  avec 

euroui  ‘ d des  preuves  irréfragables  . 

nas  T ' f,'!"?.  1 uucien  régime,  ne  craignoient 
P,  .£•  !P  u^r  les  sermens  pour  passer  d’un  ■ 
hençfice  moins  riche  à un  plus  opdeut,  lors- 


qu'ib  ne?  poiivoieiît  k's  an«uller;  ceux  dont  la 
dâlcateiise  îaiiGée  d’après  le  rc'venu  , pareoaro  t 
qoeliiLiefois  trois  à.qiialrê  evêcliCS,  jusqu’à  ce 
quMs  easseiii  trouvé,  uoii  pas  le  ferme  de  Fan  - 
b'tion,  mais,  une  plus  aiuole  provision  du  bi(ii 
des  pauvres.  Tels  d’euffre  eux  , qui  avoient  fa  t 
rétracter  meme  à des  pauvres  religieuses  le  si'r- 
ment  à F égalité  et  à la  liberté^  viennent  de 
prêter  celui  de  Faîne  à la  ro  vau  té.  Ils  avoient 
prêle  celui  du  4 février  et  du  14  juillet  1790; 
celui  (jiFds  ont  refcsé’  n’en  diHéxoit  essentielle-* 
ment  que  par  la  clause  ohlig  Ui)ii:e  de  veiller  sur 
le  troupeau  confié  à leurs  soins  : aussi  les  chefs 
ont  quilîc  le  tî'ou peau.  74u  .chapitre  8 des  actes 
) d:'s  apôtres;  nous  lisons  que  la  persécuition  étant 
survenue,  tous  s’enfuirent  excepté  7es  apoires. 
De  nos  jours  l’inverse  est  arrivée,  le  troupeau  est 
resté  , les  apôtres  ont  fui  ; et  si  nous  sommes  des 
loups,  i)  esl  aisé  de  dé'^i.der  quels  sont  les  mer- 
cén aires  , puisc|u’à  notre  aspect  ils  ont  pris  la 
fuite.  Est-il  surprenant  qiFds  aient  lait  cause 
commune  avec  les  ei-devani  noldes  qui,  pour  la 
plupart,  ont  improvisé  la  piété  , non  pas  de  la 
religion,  mais  de  la  contre-révolution  , ('t  qui, 
suivant  l’expression  d’mi  écrivain  moderne,  n’o- 
saiit  adresser  des  regrets  au  trône,  les  adressent 
li^^pocritement  à l'autel?  Ici  nous  devons  à la 
vérité  de  Fnistoirede  démentir  une  imposlure. 

Camille  Jordan  assure,  dans  son  fàfneux  rap- 
port, que  les  p èces  envu)7ées  par  le  directoire 
au  conscii  des  cinq  cents  , ne  prouvent  pas  que 
les  dissidens  aient  !nan|ué  plus  d’opposition  aux 
lois  que  les  prêtres  soumis.  Je  suis  peut-être  le, 
8.mî  qui  ait  eu  la  patience  de  compulser  l’énorme 
recueil  d’environ  trois  mille  pièces.  Entraver' 


la  vente  des  biens  nationaux  et  la  rentrée  des- 
fonîvi butions;  favoriser  les  (léser leurs  et  les  émi- 
grés ; empêcher  les  jeunes  gens  de  voler  à la  ^ 
défense  de  la  pàîrie;  faire  cou^r  des  arbres  de 
la  liberté,  fouier  aux  pieds  les  signes  caractéris- 
tiques de  la  liberté  ; ajourner  de  quinzaine  en 
quinzaine  la  contre-révolution  ; 'troubler  les  fa- 
milles, les  paroisses;  prêcher  la  haine  , la  ver- 
geance  contre  les  prêtres  soumis;  telle  est  l’auc- 
îvs?  de  cette  collection  volumineuse;  et  dût-c  n' 
supposer  que  les  deux  tiers  de  ces  dénoncia- 
tions sont  faux  ou  exagérés,  quel  horrible  ta- 
hle^^u  présen^eioit  encore  la  série  des  fails 
avérés 


, Ajoutez  qu’en  dénaturani  toutes  les  notio’  s 
saines  , ils  ont  lait  réuvrgrader  la  moitié  de  a 
nation  vers  le  ino.veiî  âge;  le  pays  le  moins  u - 
tramontaiii  est  peut-être  actuellement  i’îtalie  ; 
celui  qui  l’est  le  plus  est  probablement  la  France, 
Il  faudra  un  chnui-siècle  pour  ramener  au  la  n 
sens  des  luiliioiis  d’iioiiu nés  égarés  par  cette  foiü- 
milllère  de  prérendus  vicaires  apostoliques  (|ui , 
avec  une  bulle  vraie  ou  fausse,  se  croient  des 
êtres  imoortans. 


On  sait  qu'en  général  peu  d’hommes  sont  ca- 
pables de  se  décider  avec  choix , et  de  suivre 
avec  intrépidité  un  plan  avoué  par  la  sagesse, 
ChampfoTt  disoit  : Un  indhndu  sans  caractère 
n'' est  pas  un  hoaune , c estime  chase\  or  on  trouve 
dix  talens  pour  u l' c iracière  ; de-là  cette  foule 
d’homme  , si  uconstans  et  pusillanimes  qui  vou- 
lant •caress:^r  tous  les  parlis,  (inissent  pSr  obte- 
nir ce  qui  leur  est  dû  , le  m ‘pris  de  tous  les  par-, 
tis  ; de-là  cette  finie  d’êtres  vils  ({ui , calculant 
les  chances  de  la  fortune,  ont  alternativemeat 
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prêté  et  rétracté  le  serment.  Ne  regrettons  pas 
ceiîx  qui  ont  passé  dans  le  camp  des  Pliiiistins  ; il 
y along-femps  déjà  que  nous  les  avons  caractérisés 
par  cedilême  : ce  qui  étoit  vrai  ii  y a 5 ànsj,  vous 
paroit  faux  aujourd’hui  ; vous  avez  donc  bien 
peu  de  lumières  ou  bien  peu  de  bonne  foi.  Or , 
qu\m  homme  soit  un  sot  ou  un  hypocrite , ce 
uesont  pas  là  des  titres  bien  plausibles  pour  exer- 
cer le  ministère. 


llévérendissinies  évêques  et  vénérables  frères^ 
animés  du^  même  désir  que  vous  pour  opérer  la 
réunion  , nous  avons  rencontré  les  mêmes  obs-  - 
tacles.  Toutes  nos  tentatives  ont  servi  à nous 
Convaincre  que  nos  adversaires  vouloient  seule-' 
juent  l’oppression  du  parti  qui  a défendu  les  vrais 
principes.  En  traitant  avec  eux  , nous  avons 
trouvé  souvent,  ou  lumières  sans  droiture, 
on  droiture  sans  lumières.  Or  il  est  évident  que 
nous  ne  pouvions  nous  promettre  de  résultat 
conforme  à la  vérité  , à la  justice  , qu’en  négo- 
ciant avec  des  hommes  éclairés  etlojaux. 

Quoiqu’il  en  soit,  dans  notre  conduite,  noii^ 
avons  retracé  sans  cesse  à leur  égard  les  senti- 
mens  de  charité  consignés  dans  tous  nos  écrits. 

Il  nous  a été  bien  doux  de  rendre  service  à plu- 
sieurs d’entre  eux,  quoique  nous  n’ayons  pas  eu 
à nous  plaindre  d’excès  dans  les  retouts  de  bien^ 
veiîlanceyles  mêmes  sentimens  de  charité  nôus 
animeront  toujours  envers  nos  frères  dissidens. 
Nos  adversaires  ont  des  droits  privilégiés  à notre 
tendresse,  et  Je  ne  fais  qu’exprimer  ici  foiblement 
ce  que  tous  les  pères  du  concile  sentent  av«e 
énergie. 

La  suite  au  numérj  prochain.) 
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Côîônies  et  missions  étfangère^n 

Après  le  long  exposé  relatif  à la  France  con- 
tinentale, je  vais  vous  présenter  quelques  faits 
et  quelques  vues  coiiceriiant  la  Corse  , les  colonies 
et  les  missions  étrangères^  y 

Des  historiens  observent  que  Péglise  de  Corse, 
qui  fait  aujourd’hui  partie  de  celle  de  France, 
est  peut-être  la  seule  en  Europe  qui , depuis  sa 
naissance  , n’ait  jamais  éprouvé  d’altération  , 
même  passagère,  dans  le  dogme.  On  sait  qu’a- 
vant la  révolution , elle  avoit  cinq  évêchés  qui 
furent  réduits  à un  seul , et  dont  l’histoire  con- 
signée dans  Vitalia  sacra  de  Ugheili,  est  un  tra- 
vail fait  pour  aidera  completter  la  chris- 

tiana.  Dans  l’énumération  des  évêchés^)  vacans 
par  mort,  nous  avons  indiqué  celui  de  Bastia. 

La  colonie  grecque  établie  en  1676,  aux  en- 
virons d’Ajaccio  , composée  de  descendans  des 
anciens  Spartiates  , est  d’environ  800  individus' 
tous  catholiques;  ils  célèbrent  aVec  le  pain  levé, 
baptisent  par  immersion.  Jusqu’à  ces  derniers 
temps,  ils  avoient  pour  supérieur  rarclievêque 
Grec  , qui  est  au  collège  de  Saint-Atlianase  à , 
Rome  , et  dont  la  jurisdiction  s’étend  sur  les  ^ 
autres  grecs  de  Calabre  et  de  Sicile.  A l’époque 
du  serment  civique,  les  prêtres  grecs  de  Corse 
le  prêtèrent,  et  durent  être  soumis  à la  jurlsdic- 
tion  du  nouvel  évêque.  L’occupation  de  la  Corse, 
par  les  Anglais,  ne  nous  a pas  permis  d’j  établir 
des  relations.  Nous  avons  pu  seulement  noué 
procurer  un  exemplaire  du  plan  concerté  dans 
le  parlement,  qu’j  avoit  établi  le  cabinet  de  ^ 
Saint-James,  plan  d’après  lequel  dévoient  aussi 
s’e/Tectuex  des  changemens  relatifs  au  clergé.  Ce 
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pays  étant  rciidu  a la  liberté , iî  sera  puis  fa- 
cile désormais  d’y  éiabiir  des  comniunicatious. 
TjO  citoyen  Aiidréi  , sorti  da  conseil  des  cuiq- 
cenls  par  le  dernier  tirage,  ci-devant  adminis- 
trateur de  dépaitemeiit  en  Corse  , y avoit  en 
inême-tenips  déployé  son  zèle  pour  le  culte  ca- 
tholique dont  il  est  niiiiistre.  A son  départ,  pour 
.retourner  dans  cette  contrée , nous  lui  avons  renr.s 
une  colhxiîion  deciits  propres  à seconde^r  scs 
Allies  religieuses  et  civK|ues.  il  irdécrit  ae  Bastia 
pour  m’inviter  à lui  envoyer  les  ouvrages  puoncs 
par  le  conciie,  dont  il  fera  un  sage  empmn  Le 
-citoyen  Moltédo,  député  de  Corse  au  Oorps  le- 
gislatif, et  cl  devttnt  vicaire  épiscopal  de  Bastia^ 
s’occupe  aussi  de  concourir  à celte  bonne  œuvre. 
-La  Corse  étant  actuellement  partagée  en  deux 
départemens,  le  concile  jugera  s’il  est  conve-^ 
nable  dV  ériger  un  second  siège,  de  meme  que 
dans  le  département  de  la  Loire  , aétuellement 
distrait  de  celui  du  Rhône  dont  il  iaisoit 

partie.  ^ , 

Mais  une  contrée  où  le  besoin  des  peuple^» 

commande  d’établir  des  évêques , c’est  incontes- 
tablement daris  les  colonies  iraiiçm^es  de  1 Asie, 
sur-tout  de  rAmérique  , en  les  plaçant  sous 
la  métropole  de  Saiiit-Douiingue.  On  voit , par 
Touviage  de  Moreau-Saint-Mery , sur  les  lois  des 
colonies  , que  dès  l’an  i68i , Louis  XIV  avod 
fait  en  cour  de  Rome  desdémarches  a cet  egaid  ; i ). 
Il  en  a encore  été  question  à des  époc^ues  bien 
pins  récentes, 

/ ■■  ■ 

(i)  Lois  et  constitution  des  Colonies,  par  Moreau-Saint- 
Mery  , tom.  I , pag.  3 ) 1. 
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Pefit,  dcios  s-on  Droit  public  des  CchnieîyX,'^)  ^ 
place  au  Jioinbre  des  obstacles  c|ueprouva  ce 
pi’ojef,  ia  crainte^  chez  plusieurs missiona ires  ,de 
rauforite'  épiscopale,  et  celle  qu’éprouvoieut  des 
fi dminist râleurs  civils  d^avoir  un  évcque  témoin 
de  leur  conduite , et  qui  auroit  pu  être  consulté 
sur  leur  compte.  ^ ^ 

Une  autre  cause  qui  concourut  à faire  échouer 
ce  projet,  ce  fut  la  diiîiculté  de  doter  conve^- 
iiableiuent  un  évêque.  La  dotation  temporelle  des 
évêques  français  étant  actuellement  celle  des 
apôtres,  et  l’autorité  publique  laissant  k la  re- 
ligion la  faculté  d’organiser  tout  ce  qui  tient  â 
son  régime,  l’érection  de  nouveaux  évêchés  n’é- 
prouvera pas  les  mêmes  dduciiltési  La  division 
départementale  de  ces  contrées  étant  fondée 
sur  les  convenances  et  !a  facilité  des  comîuuni-' 
cations  , dans  cette  division  , le  concile  aura  un 
moyen  d’accélérer  son  travail  à cet  égard.  Cette 
iiLfsure  a voit  paru  teiiemcot  urgente  aux  évêques 
.léunisà  Paris,  que  plusieurs  fois  nous  avons  été 
sur  le  point  d’écrire  une  circulaire  à nos  coPègur'S 
les  évêques , pour  dem^mder  leur  autorisation  sur 
cet  olvjet , rî  notre  iiitenlion  étoit  d’y  envteyer, 
après  Lavoir  sacré,  le  citojen  Guerrier,  ci-de- 
vant vicaire  apostolique  à Saint-Domingue,  qui 
a puissamment  secondé  le  zèle  de  Ifinfati gable 
8c belle  , curé  de  Dunkerque,  pour  le  ïétablis- 
senienr  du  culte  en  cette  ville;  mais  la  mauvaise 
santé  du  citoyen  Guerrier  lui  a fait  prendre  ia  ré- 
solution de  finir  ses  jours  en  Europe.  ' 

Des  évêques  auront  l’ascendant  nécessaire  poua: 
maintenir  le  bon  ordre  da^ns  un  pays  où  il  est 


Bi 


(i)  P a s sim,  t®m  II. 
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pîlis  qu^  jamais  nécessaire  de  le  rétablir.  Ils  eiï 
auront  plus  que  des  vicaires  apostoliques  poür 
le  maintenir  parmi  les  prêtres.  Dans  le  clergé  de 
Saint-Domingue  étoient  des  hommes  démérité; 
mais  trop  souvent  des  ecclésiastiques  qui  n’avoient 
été  concluits  en  Amérique  que  par  l’espoir  d’j 
faire  fortune,  ou  dans  le  dessein  de  se  soustraire 
à rautorité  légitime , ny  portoient  pas  des  mœurs 
ecclésiastiques.  Un  agent  du  gouvernement  dans 
ce  paj^s  m’écrivolt , il  j a un  an  : « Ici  le  culte 
« étoit  tout  en  cérémonies;  la  morale  sous  l’ins^ 
« pection  des  propriétaires  d’esclaves  devoit  avoir 
« le  sens  qui  convenoit  à leurs  intérêts  constam-^ 
et  ment  en  opposition  avec  le  texte  qu’ils  cxpli- 
« qu oient.  Les  prédicateurs  de  la  religion  ne 
« pouvoient  être  que  des  historiens  agissant 
« d’après  les  volontés  de  ceux  aux  gages  desquels 
Cf  ils  étoient,  une  grande  partie  de  ces  messieurs 
« a quitté  la  colonie  au  moment  où  l’esclavage  a 
« été  banni.  Ils  étoient  persuadés  que  leur  exis- 
te tence  étoit  incompatible  avec  la  liberté.  Ce- 
« pendant  quelques  bons  curés  ont  été  les  guide» 
« des  cultivateurs  dans  les  premiers  pas  qu’ils 
« ont  faits  vers  la  liberté,  et  ceux-là  ont  été  des 
« anges  de  paix.  Us  n’ont  pas  perdu  la  con- 
(f  fiance  de  leurs  ouailles,  ils  sont  respectés  et 
« chéris  w. 

Saint-Domingue,  livré  depuis  plusieurs  années 
au  fléau  de  la  guerre , a été  aussi  le  théâtre  de 
beaucoup  de  désordres  relatifs  à la  religion.  On 
m’a  donné  à ce  sujet  des  détails  afïligeans.  L’eS- 
timable  Besson  , ci-devant  bénédictin  dans  le 
Mont-Blanc  , devenu  curé  de  Tiburon  dans  l’île 
Saint-Domingue,  forcé  de  revenir  en  France  par 
les  malheurs  qui  désolèrent  cette  contrée  , j est 

retourné 
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rétoüriié.  Nous*  Pavons  chargé  remplir  leà 
fonctions  exercées  ci-de  \ ant  par  les  yicaires  a pos-^ 
toliques.  Voici  ce  quhl  m’écrivoit  concernant  la 
partie  ci-déeant  rioiiimée  Française  à Saiht~D©^ 
iningue  , et  qui  étoit  composée  de  Bz  iiiaiiiéiises 
paroisses.  Sa  lettre  est  datée  du  Gap  Français  ^ 
20  prairial  dernier.  * •" 

» il  J a dans  la  Colonie  douze  prêtre^ dont 
six  en  la  partie  du  nord;  savoir  au  Gap  ; fort 
Liberté  , haut  du  Cap  , port  Margot , Limbe  , 
Pla  isance;  et  dans  Pouest,  petite  rivière  d’Ar- 
tibonite,  Aquin,  les  Cajes  ,q)etit  Goave,  Oslan-® 
bek  , les  Gataux.  Par- tout  on  en  desire  dans  le 
nord  ; et  dans  le  sud , au  contraire , le  peu  qu*il 
y en  a , a été  persécuté  ; on  leur  a enlevé  les 
ornemens,  vases  sacrés,  et  on  fait,  sans  néces- 
sité , des  corps  de  gardes  de  toutes  les  églises 
de  cette  partie.  Les  prêtres  , en  se  procurant 
comme  ils  l’ont  pu  , les  vases  et  ornemens,  n’ont 
osé  dire  la  messe  que  quand  la  commission  est 
arrivée.  Ce  n’est  pas  cependant  par  leul\  incon- 
duite que  nos  collaborateurs  en  religion  ont  mé- 
rité ce  traitement  ; c’est  par  attachement  au  mal- 
heureux reste  des  blancs  , par  leur  dévouement 
aux  vrais  principes  de  Inégalité,  par  l’estime,  la 
confiance  , le  respect  dont  les  honorent  les  noirs; 
dans  le  nord  , au  contraire  , où  les  noirs  com- 
mandent et  protègent  les  blancs  , les  prêtres  y 
sont  accueilli»  , recherchés  et  respectés.  Le  culte 
a été  maintenu , et  grâce  aux  bons  exemples  que 
donne  le  général  Tou'ssaint , la  religion  et  les 
^ personnes  pieuses  y sont  honorées.  11  nous  eu 
faudroit  au  moins  une  cinquantaine,  mais  de  bons^ 
qui  fussent  décens  , honnêtes  et  sur-tout  de  bonnes 
mœurs  et  vrais  répuLhcaias;  car,  je  vous  i’avou^ 
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avec  chagrin^  nous  en  avolTS,  dans  le  peiîi  nom- 
bre f|ue  lions  possédons  , de  tracassiers  et  sans 
mœurs  ni  décence;  chacun  suit  ses  capiices,  et 
je  ne  vois  aucun  mojen  dj  remédier;  tel  est 
Fêta t de  cette  mission.  Puisse-t-elle  exciter  votre 
.sollicitude  et  celle  de  vos  collèguesl  Envojez- 
nous  du  moins  quelques  irisîrucfions  pastorales  , 
un  catéchisme  répuniicain,  le  réglement  (pue  vous 
avez  adopté  pour  le  clergé  qui  vous  est  confié , 
et  sur-tout  les  lois  de  la  convention  sur  ie  culte, 
la  police  de  Féglise  et  pour  en  constater  la  pro- 
priété 

» Un  homme  qu’on  n’accusera  sûrement  pas 
d’être  trop  prévenu  en  faveur  des  prêtres , le  citoj en 
Rallier,  <iu  conseil  des  anciens,  dans  un  im- 
primé qui  a paru  il  J a quelques  mois  , insiste 
sur  la  nécessité  d’envoyer  à S lint-Domingue  des 
pasteurs  sages  , qui  gagneroienl  la  confia nce  des 
noirs,  qui  leur  prêcheroient  l’amour  du  travail', 
la  pratique  des  vertus  domestiques,  la  nécessité  du 
mariage;  car  on  sait  que,  dans  cette  contrée», 
règne  un  affreux  conerdeiiiage  : et  comme  les 
noirs  ne  peuvent  se  procurer  eux-mémes  de  tels 

f)asteur3  , ils  demandent  (|ue  ie  gouvernement 
eur  en  envoie,  et  qu’en  les  chargeant  de  remplir 
ainsi  les  fonctions  d’instilTiteurs , il  les  salarie. 

Le  général  Toussaint-Louverture , par  ses  ver- 
tus chrétiennes,  son  attachement  à la  république, 
et  ses  talens  militaires,  a mérité  l’estime  univer- 
selle. Pour  l’apprécier , trouvez  bon  que  je  vous 
lise  un  extrait  d’une  proclamation  de  ce  général 
aux  milil aires  composant  l’armée  soumise  à ses 
ordres.  Elle  est  précieuse  à faire  coraioitre , à une 
époque  sur-tout  où  les  âmes  pieuses  ont  à gémif 
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de  ce  qu’il  n^exisJe  plus  un  seul  aum orner  dans  Î6$ 
troupes  dejterre  et  de  nier  «. 

« Mes  frères  et  amis,  gardez -tous  bien  de 
« croire  que  dans  aucune  des  circonstances  où 
« le  succès  a couronné  mes  entreprises  ^ j’aie 
« eu  i’orgueîileuse  présomption  de  m’eo  attri- 
« huer  la  gloire.  Le  flambeau  de  la  religion,  ce 
U fidèle  et  sûr  guide  de  nia  conduite  m’a  tou- 
« jours  montré  a qui  j’en  étois  redevable;  c’est 
« à Dieu,  c’est  à cet  être  infini  qui  nous  a tous 
« créés,  et  qui  nous  fait, tous  vivre,  dont  la 
« puissance  s’étend  sur  tous  les  Jiumains , et 
« dont  le  doigt  invisible  maîtrise  et  conduit  îa 
U nature. 

Cf  Si  l’exemple  que  je  vous  donne  eût  suffi 
« pour  entretenir  dans  vos  cœurs  l’amour  d’un 
« Dieu  qui  nous  a tous  comblés  de  bienfaits  , je 
« ne  serois  pas  obligé  de  vous  en  rappeler  aujour- 
fc  d’iiui  le  souvenir. 

« Après  avoir  vu  tomber  les  chaînes  sous  les- 
< quelles  vous  gémissiez  depuis  long  - temps  , 
« après  avoir  recouvré  vos  droits  , vous  avez  pu , 
» dans  l’jvresse  du  bonheur  que  vous  goûtiez, 
-»  n'attribuer  votre  changement  d’état  qu’à  des 
K événemens  humains  ; mais  si  telle  a été  votre 
c(  erreur  , revenez-en  , et  crojez  que  Dieu  a 
« voulu  et  ordonné  une  révolution  qui  vous  a 
(f  soustraits  au  joug  honteux  de  vos  semblables; 
« sa  bienfaisance  et  sa  justice  vous  a remis  au 
« rang  des  hommes;  sachez  en  remplir  les  de- 
« voirs,  tant  envers  lui  qu’envers  la  société  dont 
« vous  faites  aujourd’hui  partie  ; il  est  donc 
« temps  que  vous  vous  persuadiez  de  l’indis- 
« pensable  nécessité  de  reconnoître  deux  objets 
à qui  vous  devez  respect , soumission  et  at- 
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!(  facilement  ; ces  deux  objets  sont  Dieu  et  la^ 
f(  loi. 

ce  OHiCierset  soldats  deParmee,  le  premier  de 
c(  vos  devoirs  est  d’iioiiorer  Dieu  ; le  deuxième  de 
i(  servir  la  patrie.  La  première  obligation  ne  con** 
« siste  pas  seulement  dans  Pobseivation  d’un 
« cuite,  que  tous  les  peuplesrde  Tunivers  s’ac- 
c(  cordent  à rendre  à i’être  suprême  ; il  faut  y 
c(  joindre  l’exercice  des  verl us  ; il  faut  que  votre 
te  exemple  rappelle  à vos  subordonnés  une  re- 
t(  ligion  qu’ds  semblent  avoir  oubliée  , et  leur 
ce  inspire  les  sentimens  nécessaires  au  maintien 
te  des  mœurs,  sans  lesquels  le  rétablissement  de 
« l'ordre  et.  de  la  paix  deviendra  presque  im- 
((  praticable  ; il  faut  que  votre  exenipie  sur- 
<(  tout,  et,  s’il  le  faut,  votre  autorité  corrige 
« celte  passion  elfrénée  pour  le  jeu  , dont  les 
((  funestes  effets  ne  sont  pas  moins  que  la 
t(  perte  d©  rhoniieur  , et  souvent  celle  de  la 
c(  vie 


Par  une  lettre  que  m’écrivit il  y a quelque 
lemps,  ce  générai,  il  m’invite  à lui  envoyer  12 
prêtres  estimables  , et  promet  de  les  appuyer 
de  tout  son  crédit.  Un  grand  nombre  se  pré- 
sentent, le  ministre  de  la  marine  promet  de  fa- 
voriser une  entreprise  qui , en  ranimant  à Saint- 
Domingue  les  vertus  chrétiennes  , ranimera. 
Lainour  de  Pordre , du  travail,  et  conséquem- 
ment les  moyens  de  faire  prospérer  la  Colonie. 
Espérons  même  qu’à  une  époque  assez  rappro- 
ché© , peut-être  , l’éducation  régénérée  dans  les 
colonies  J et  la  diffusion  des  lumières  dans  cette 
conlrée  procureront  au  ministère  pastoral  des 
prêtres  iîKhgèfics. 

Depuis  i’ouverlure  dei?  étals-généraux , Jiisqu.’à 
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répoqiTP  où  l’on  recoiiüui  soleninellement  les 
clroils  des  hoîijüies  de  toutes  couleurs  , je  desi- 
l’Ois  sans  cesse  de  voir  à côté  de  moi  des  noirs 
et  des  sangs  luéîés  surle  siégé  législatif.  Mes  vœux, 
à cet  égard,  sont  satiraiis  ; il  me  reste  à desirer 
d’en  voir  d’aulres  promus  au  sacerdoce,  comme 
on  en  tiouve  dans  les  possessions  espagnoles  en 
Amérique  et  dans  les  îles  du  Cap  Yerd.  LCutcur 
derhistoire  deLoango  lait  un  grand  éloge  de  leur^i 
vertus. 

Je  passe  à la  partie  de  Saint-Domingue  cédée 
à la  France  par  le  dernier  traité.  Le  siège  ar- 
ckApiscopal  àe  Saritc-Doniin go  ^ fondé  en  1047, 
a pour  suiTragans  les  évêques  de  Cuba  et  For- 
to-]lico.  Peut  être n’est-il  pas  inutile  de  dire  que,^ 
d’apres  les  lois  i:eçues  dans  ce  pays  , aucun  bref 
ou  bulle  de  iloine  ne  pouvoit  être  publié,  s’il 
n’étoit  revêtu  de  i’attaclie  du  conseil  des  Indes; 
il  devGit  y avoir  un  synode  annueneinent  et  uu 
concile  provincial  au  moins  chaque  douze  ans. 
L’archevêque,  avant  de  prendre  pessession,  éto  t 
tenu  à prêter  le  serment  de  rec  on  naître  la  juris- 
diction  et  les  droits  réservés  au-  gouvernement  , 
et  s’il  n’en  exhli)bit  pa-vS  la  preuve,  il  ne  pouvoft 
être  reçu  ( i j.  L’archevêcpe  actuel^  le  trente- 
cinquième  (]ui  ait  occupé  ce  siég;e  , est  un  ci- 
devant  dominicain.  Une  lettre  étendue  et  curieuse 
que  m’a  écrite  un  espagnol , M.  Suas-Nabar  , con- 
tient des  détails  sur  ce  prélat.  Les  lettres  ency- 
crK|iies  avüient  obtenu  ses  éloges,  et  il  incnnoit 
au  projet  d’un  concile  national;  mais  il  est  passé 


(i)  V.  Descriptions  topogF  ipliiqnes  de  la  partie  espagnole^ 
Je  SiviiiL-Düiiiijigae  , par  Moreaii-Saiat-Mcry. 
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à un  évêcbé  plus  riche,  celui  de  Truxillo  dans 
lie  Mexique. 

La  .ojaerre  avec  les  Anglais  ne  nous  a pas  per- 
. mis  de  lier  une  correspondance  ecclésiasticpie 
clans  les  Antilles  du  Vent.  Nous  soninies  peinés 
de  n’avoir  aucun  renseignement  précis  concer- 
nant la  Martinique  , la  Guadeloupe  , Sainte-Lu- 
cie , Tabago  , ni  sur  les  deux  petites  îles  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  ; il  n’en  est  pas  de  même  de 
Cayenne  et  de  la  Guyaiine  Française.  Des  dé- 
tâds  circonsianciés  et  positifs  nous  ont  été  trans- 
mis par  un  homme  arrivé  récemment  en  Europe, 
et  dont  le  mérite  est  relevé  par  une  extrême  mo- 
destie, c’est  le  citojeii  Jacquemin  , préfet  apos- 
toli(]ue  , chef  des  missions  dans  celte  contrée,  et 
aujoLird’iiüi  membre  du  concile.  Voici  quelques 
extraits  d’un  écrit  qu’il  m’a  remis  pour  vous 
être  présenté.  Après  üvoir  exposé  les  causes  du 
peu  de  piété  qu’on  trouve  parmi  les  colons,  il 
ajoute  : 

« Cependant  j’ai  trouvé  dans  la  Guyaiiiie 
« Française  , pendant  le  séjour  de  vingt  - deux 
' <(  ans  que  j’y  ait  fait , de  fort  bons  habitans,  de 
(c  très  honnêtes  gens,  des  gens  respectables,  par 
Cf.  leur  douceur  et  leur  humanité  envers  les  es- 
<c  claves,ieur  hospitalité  envers  les  étrangers, 
(f  et  leur  bienfaisance  envers  tout  le  monde. 
« La  deuxième  cause  du  peu  de  religion  qu’il 
« y a dans  les  colonies  , vient  de  l’irrégularité 
c(  de  la  conduite  et  de  la  perversité  des  mœurs 
(c  de  la  majeure  partie  des  prelres  qui  y sont.  Si 
(c  ceux  qui  devroient  être  le  sel  de  la  terre  et 
<(  la  lumière  du  monde,  sont  les  premiers  cor- 
Cf  rupteurs  de  l’innocente  jeunesse  et  la  condm- 
« sent  dans  les  voies  de  la  perdition  , qu’eu 
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« résulter  ? levons  le  laisse  à penser.  Desî 

c(  nia  U valses  causes  ne  peuvent  produire  de  bons 
« (îFets.  (^m’avons- no  us  vu  à notre  arrivée  dans 
« laGujanne  ? F^nnl  quelques  prêtres  vertueux , 
« un  grand  nombre  de  prêtres  sans  mission  , 
de  iiioines  défroqués,  apostats;  et  le  dirai-je? 
« des  horniiies  peut-eire  sans  ordination;  eiifm 
« de  si  mauvais  sujets  que  le  gouvernement  de 
« Cayenoc  a cru  devoir  s’en  défaire.  Je  pense 
« que  c’est-à-peu-près  la  même  chose  dans  les 
« autres  colonies,  puisque  tous  ceux  que  nous 
cc  y avons  remplacés  s’y  sont  relirés  et  j ont  été 
« bien  vécus:  et  les  choses  iront  toujours  de  mal 
« en  pis  tant  qu'il  n’j  aura  personne  qui  sera 
■f  spécialement  chargé  de  l’inspection  générale 
(f  du  spirituel  et  du  inoral  des  colonies,. ..... 

a (^u’on  melte  de  Ixrns  prêtres  dans  ces  con- 
c<  trées,  elles  changeront  bientôt  de  face,  sur- 
« tout  à présent  que  la  liberté  j règne.  Pour- 
(H  (juoi  ne  feroit-on  pas  aujourd’hui  ce  que 
« tirent  autrelbis  les  jésuites  dans  leurs'mis- 
« sions  du  Paraguay  I Les  Indiens  sont  remplis 
<c  de  bonne  volonté  ; ils  ont  en  partage  la  dou- 
ce cour,  l’humanité  et  la  bienveillance.  Il  ny  a 
« aucune  nation  plus  désintéressée  qu’eux.  Ils 
« sont  hospitaliers  et  hienfaisa  ns.  On  ne  peutguê- 
« res  leur  reprocher  qu’un  seul  défau  t : c’est  Pin- 
ce diflérence.  Mais  cela  provient  plutôt  du  cli- 
« mat  (|ae  de  leur  caractère.  Ils  ont  pour  les 
« prêtres  un  profond  respect  qui  va  jusqu’à  la 
c(  vénération  ; il . ne  maïujuent  jamais  d’apporter 
« l-eursenfans  pour  les  ba|>tiser.  (yuoiq  u’éloignés, 
« ils  viennent  de  teniî'xs  à autre  entendre  la 
« messe.  J’en  ai  plusieurs  fois  trouvé  trois  ou 
« (plaire  cents  à Pembauchure  des  rivières  qui 
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>/  ciyoïeDt  souveot  fair  plus  cîe  cîn(|n.ante  ou 
<f  soixante  lieues  pour  s j rendre,  sachant  que  je 
« devois  m’j  trouver.  Ils  eotendoient  la  messe 
c(  dévofeuient  et  tenoient  une  attitude  respec- 
« tueuse  pendant  toute  ia  céréniouie  du  hap- 
« terne  et  de  la  condiiuation  de  quelques-uns-, 
<f  II  y avoit  a Mokari  sur  la  rive  gauche  de 
(X  Vincent-Pinson  , une  bourgade  d’environ  trois 
(f  cents  Indiens  qui  faisoieiit  tous  les  jours,  soir 
îf  et  matin  , la  prière  en  conirnun  ^ qui  assistoient 
« avec  édification  «ii  saint  sacrifice  de  la  messe, 
V et  dont  plusieurs  s’appiochoient  souvent  des 
<V  sacrernens.  - _ 

ce  Ah  ! qu’il  étoit  beau  de  les  voir  bénir  le 
a saint  nom  de  Dieu  î Qu’il  y a voit  de  plaisir 
« à les  entendre  chantei:  les  louanges  du  Sei- 
« gneur  ! Qu’on  étoU  attendri  en  les  voyant  vi- 
siter  les  lieux  de  leur  sépulture  l Les  nègres 
« et  autres  gens  de  couleur  ne  sont  pas  moins 
« religieux.  J'enaivus  faire  plus  de  vingt-cinq 
(C  lieues  pour  venir  à confesse.  Un  grand  nonibre 
c(  fréquente  les  sacrernens,  C’étoit  notre  plus 
« grande  consolation  dans  le  ministère.  Que  ne 
« feront-ils  donc  pas  aujourd’hui  qu'lis  ont  le 
fc  bonheur  de  jouir  de  ia  liberté  ! Depuis  cette- 
« mémorable  époque , j’ai  baptisé  près  de  six 
« mît  le  adultes  et  fait  plus  de  cinq  cents  m^- 
fc  riages.  Je  ne  pouvois  seul  contenter  le  zèle, 

(c  ni  satisfaire  ia  dévotion  de  tous'  ceux  qui  se 
cc‘  présentoient  : j’étois  souvent  la  plus  grande 
« partie  de  la  journée,  à l’église  , sur-tout  les 
ft  dimanches  èt  fêtes.  Iis  aiment  beaucoup  les 
<c  cérémonies,  et  ont  un  goût  et  des  dispositions 
<f  naturelles  pour  le  chant.  C’est  ce  qui  m’avoit 
« fait  insérer'  dans  le  eathéchisme  que  j’ai  fak 
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« poiir  }a  colonie  de  Cayenne  , eaucoup  de 
« i.oeis , de  cantiques  et  de  prières  françaises 
c‘  en  vers  quMs  cliantoient^aux  offices.  Cet  ac- 
« eord  étoit  si  agréable  et  ce  concert  si  pariait 
« (]ue  plusieurs  venoient  à la  messe  exprès  pour 
il  les  entendre,  et  que  beaucoup  de  nniitaires  et 
« de  marins  m’ont  assuré  en  avoir  été  touchés 
« juscjm’aux  larmes  ; et  qu’en  France,  dans  les 
« cathédrales  , et  par-tout  ou  iis  avoient  été , rien 
« ne  leur  avoit  paru  plus  agréable,  et  ne  leur 
(f  avoit  fait  plus  de  plaisir.  Je  suis  persuadé 
ff  qu’après  le  rétabüssement  du  bon  ordre  , la 
« religion  fleurira  dans  les  colonies  , pourvu 
il  toutefois  qu’on  j envoie  quelques  bons  sur- 
« veiiians  et  de  bons  prêtres  en  qualité  d’insti- 
« tuteurs  , pour  ne  pas  déroa:er  à la  loi.  Si  le 
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« gouvernement  ne  veut  pas  le  taire  par  un 
« motif  de  religion , il  devroit  le  faire  par  in- 
♦f  térêt  et  par  politique  ; c’est  le  moyen  le  plus 
« aisé,  le  moins  dispendieux  et  eu  même-temps 
(c  le  plus  sûr  pour  remettre  et  contenir  les  npu- 
« veaux  citoyens  dans  l’ordre.  D’après  ce  que 
<{  vous  venez  d’entendre,  révérendissimes  évê- 
(c  ques  et  vénérables  confrères  , vous  voyez  qu’il 
« est  utile,  pour  ne  pas  dire  nécessaire,  d’en- 
« voyer  des  ouvriers  évangéliques  pour  recueillir 
(c  les  abondantes  moissons  des  colonies  ; j’ose 
cc  assurer  que  ces  bons  prêtres  seront  bien  reçus , 
« bien  traités,  et  qu’ils  ne  manqueront  de  rien 
« lorscjue,  par  la  régularité  de  leur  conduite, 
fc  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  la  sainteté  de  leur 
« vie,  ils  auront  gagné  la  confiance  de  lem’S 
f(  pearoissiens.  Mais  il  faut  tout  dire  : je  ne  veux 
il  tromper  personne.  Après  avoir  parlé  des  avaii- 
« tages  , je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  les  incoa- 
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w vénien.^,  Tl  en  coûte  be-'îiicoup  pour  s^accli- 
<(  iiiafer;  ii  j a de  grandes  difficaUcsà  surmonter 
« dans  les  coiiuneaceiîians  : sur  [rois  Européens 
« qui  arrivent  dans  les  c-oloüies  , il  en  meurt 
« commuiiénient  uo,  eî  quelquefois  plus.  Lors- 
« que  la  ci-devant  prïivince  de  Champagne  fut 
« chargée  de  la  mission  du  Cap , le  père  Co- 
« loniban , capucin  , partit  en  qualité  de  pvédèt 
« apostolique,  avec  clouze  religieux  de  son  or- 
« dre  ; il  en  mourut  sept  dans  la  preniière  année , 
« et  plusieurs  autres  dans  la  suite.  C'est,  à ce 
« que  je  crois,  ce  qui  les  obligea  de  renoncer 
« à cette  mission 

« Cette  chère  portion  du  troupeau  du  divin 
fc  pasteur,  dans  nos  colonies,  mérite  les  soins, 
« l’attention  et  la  sollicitude  du  concile;  il  y a 
« plus  d’un  million  d’ames.  Cayenne,  la  îuedns 
ï<  péu[)léc  de  nos  cr)lorHes  , eu  contient  environ 
¥ dix-nuit  à vingt  inilie  de  toutes  c^nileiirs , 
<c  rouge , blanche , noire  et  biga  rée.  S.  Domi  ugue , 
ce  avant  la  révolution  , en  contenoit  six  cent 
«c  mille  : je  le  sais  d’un  citoyen  qui  a travaille 
« aux  recensejnens  clans  les  bureaux  , et  qui, 
((  par  conséc|uent  a été  à menue  de  le  savoir  au 
((  plus  jiisle.  lî  m’a  dit  qu’avant  la  révolution, 
« la  population  éloit  de  cinq  cent  mille;  et  cpie 
t(  coimne  plusieurs  habita tis  de  mauvrùse  foi  , 
<c  pour  paver  moins  de  capitation  , ne  faisoîent 
« pas  (le  déclarations  justes,  il  j en  avoit  au 
((  J U oins  cent  mille  de  plus 

On  sait  Mut  le  bien  (|u’a  opéré  , dans  celte 
colonie,  le  citoyen  Jacc|aemio  : sa  douceur  reii- 
pieuse  et  son  ^è'ie  ont  lait  souvent  plus  que  des 
dctachcmena  militaires  pour  assurer  la  paix^  îl 
a fait  imprimer.^  à Caj  eiine  deux  catéchismes  i 
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l’un  ;î])rége . ryiitre  plus  grand,  et  suivi  dç  can- 
tiquî  s.  Un  autre  catéchisme,  cgaiement  intéres- 
sant , avoit  été  publié  , pour  Saint-Domingue  , 
par  les  Dominicains. 

La  guerre  nous  a privés  de  renseignemens  sur 
les  étabîissemens  de  Pondiché ri  et  Chandernagor, 
qui  ont  été  pris  par  [es  Anglais,  ainsi  que  sur 
Gorée  et  le  Sénégal,  où  étoient  en  1768  trois 
missionnaires  du 'séminaire  Saint-Esprit.' 

Lc-s  biens  ecclésiasli.[ues  de  Pile  de  ia  Réunion 
ont  été  vendus  à-  peu-près  trois  millions  et  demi: 
ceux  de  risle-de-Fracce  étoient  estimés  de  même 
valeur.  On  a fait  un  traitement  pécuniaire  et 
un  sort  honnête  aux  ecclésiastiques.  L’autorité 
civile  en  a réprimé  quelques-uns  qui  avoieiit 
montré  un  peu  d’incivisme  ; mais  en  général  ils 
sont  restés  paisibles;  le  culte  se  fait  avec  décence, 
et  le  citoyen  Bénard  , ci-devant  membre  du 
conseil  des  anciens,  à (jui  je  dois  ces  détails, 
desire  (|u’ori  ne  change  rien  dans  ces  deux  lies 
à l’état  aetnel  du  clergé,  dont  le  sort  tient  à la 
tranquillité  publique.  Il  comptok  à celte  époque 
une  dixaine  de  prêtres  à l’Isle-dc-France , où 
l’on  trouve  peu  de  piété  ; et  une  douzaine  à 
Pile  de  la  Réunion,  où  l’on  en  trouve  commu- 
nément beaucoup  plus.  Ils  étoienl  jusqu’ici  sous 
la  jurisdlction  de  l’archevêque  de  Paris. 

Missicn .ç  étrangères. 

J’arrive  à l’article  des  missions  étrangères  , 
qui  sont  la  dernière  ressource  de  la  vocation 
des.  Gentils.  La  guerre  entre  deux  grandes 
puissances  maritimes  , telles  que  la  France  et 
l’Espagne,  suspend  toujours  et  tout  au  moins 
rend  dilficultueuses  les  communications  dan^ 
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les  diverses  paiiies  ci  a ’globe,  D’ailleurs  les' 
ïiianuscrits  et  la  corresjiondance  du  sénïinaire 
des  loissioos  étrangères  ont  dispàrLi,  sans  que 
lions  ajons  jamais  pu  recouvrc^r  celte  pré- 
cieuse collection.  Le  concile  ne  sera  donc  pas 
surpris  que  nos  ireoseigneaiens  sur  le  dernier 
étaS  des  missions  étrangères  se  bornent  presque 
aux  notes  recueillies  dans  les  dernières  corres- 
pondances des  ministères  de  la  marine  et  des 
relations  extérieures  qui  m’ont  été  communi- 
quées , et  dans  les  détails  que  m’ont  fournis  (|uel- 
ques  voyageurs. 

Alger  est  le  premier  établissement  des  Laza- 
ristes en  missions  étrangères  : il  remonte  à l’an 
1647.  Lliospice  d’Alger , sont  dès  avant  la  révo- 
lution, quatre  prêtres  français.  L’office  se  fait 
avec  décence  dans  leur  église.  Les  vendredis 
étant  chômés  dans  l’Islamisme  , ils  vont  ces  jours- 
îà  célébrer  la  messe  dans  les  deux  l)agiies,  qui 
contiennent  eoviron  un  mdlier  d’esclaves.  La 
conduite  de  ces  missionnaires  leur  a concilie 
l’estime.  Une  entreprise  de  distillation  d’eau-de- 
vie  fournit  à leur  subsistance.  Telle  est  la  notice 
que  m’a  donnée  un  Américain  de  mes  amis, 

• Lançais  par  décret  de  la  convention  nationale. 
Je  savant  Barlow  , {|ui  arrive  en  ce  moment 
d’Alger. 

Un  mémoire  présenté  à l’assemblée  consti- 
tuante, sur  ics'  missions  étrangères,  expose  (pj’à 
cette  époque  il  j avoit  six  évêv|aes  français  dans 
les  pays  orientaux  , et  trente-liuit  préires  de  la 
même  nation  , cliargés  de  six  collèges  ayant  en 
outre  pour  associés  un  certain  nomlyre  de  prêtres 
et  de  catéclîistrs  ÿüdieiis.  Dans  ce  nombre  n’étoit 
pas  comprise  la  mission  de  la  côte  dç  Coromandel , 


US) 

©II  se  irouVoîent  deux  cvêc|iies  , dix-neuf 
sionnalres  et  un  college  à Fondicliéri. 

Des  missionnaires  étoient  répandus  dans'  les 
rOj 'tournes  de  Caoiboje  , de  Siam  et  de  Tunquin  : 
ce  dernier  comptoit  déjà  trois  cent  iniile  chré- 
tiens, Au  Pegii,  doit  être  encore  un  Barnabite. 

M.  i’évêque  d’Adran  , qui,  en  1787 aoæna 
a Paris  le  fils  unique  du  roi  de  la  Cocliinchiiie  , 
est  retourné' dans  cette  contrée,  où  il  étoiî  en  1791 , 
ainsi  qu’il  est  constaté  par  une  lettre  qu’écrivoit , 
le  29  décembre  1791  , le  citoyen  Guignes^  vice- 
consul  de  P" rance  à Cananton.  Ce  pays  avoit 
éprouvé  des  troubles;  MM.  Olivier  et  Lebrun  , 
Oificiers  français  au  service  du  roi  de  la  Cocliin- 
chine,  auteurs  d’un  projet  pour  fydtiï  une  ville 
fortifiée  , avoieiit  couru  des-  dangers  ; M.  Févêque 
d/Adran  , premier  ministre  , dit-oii , de  ce  gou- 
vernement , les  -sauva  du  danger,  en  les  retirant 
chez  lui.  On  sait  que  ce  prélat  avoit  voulu  ouvrir 
à la  France  un  commerce  très-lucratif  avec  la 
Cüchinchine.  M.  Poivr«  et  le  eapitaciie  Cook  , 
dans  le  quatrième  volume  de  son  dernier  voyage, 
ont  fait  voir  les  grands  avantages  qu’un  établisse- 
lUent  sur  cette  côte  procureroit  à la  France, 
L’ancien  gouvernement  ayant  eu  îa  mal-adrèsse 
de  ne  pas  profiter  de  cette  ouverture , les  Anglais 
tentèrent  de  s’approprier  ce  moyen  de  prospérité  ; 
ils  firent  ofirir  cent  mille  pièces  d’or,  valant  cha- 
cune 9 livres  de  notre  mormoie  , et  d’autres  avan- 
tages considérables  à Févêque  d’Adran  , qui 
repoussa  leurs  oifres , en  protestant  de  sa  fidélité 
à sa  patrie. 

Dans  la  correspondance  du  ministère  de  la 
manne,  j’ai  recueilli  tles  détails  sur  les  reveiiiis 
ei  Ici,  dépenses  de  la  mission  de  Pekiin  Ou  y voit 
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entr^autres  qu^en  1778  elle  'avolt  soixante-neuf 
contrats  de  boutiques  et  de  maisons  louées , ce 
qui  lui  rapportoît  2,170  taëis  (îe  taël  évalué  à 
7 iiv.  10  sous).  Dans  îe  tahjeau  des  dépenses  qui 
eXcédoient  les  revenus , on  trouve  TentTetien  de  la 
bibliothèque  , de  quatre  maîtres  de  langues , 
riiiipression  des  livres  de  religion  , ce  qu'on  doii- 
iioit  aux  baptiseurs  et  aux  baptiseuses  des  petits 
çafans,  une  dépense  de  28  taels  pour  aller  au-de- 
vant de  reinpereur,  etc. 

J’ai  obtenu  aux  relations  extérieures  divers  mé- 
moires, en  tr’autresla  copie  d’un  manuscrit  curieux 
et  très-édiiiantsur  la  peisécuiion  arrivéeà  la  Chine. 

M.  Ilanna , missionnaire  Lazariste,  élèvu^  de 
Lalande  pour  Tastronomie , est  ailé  en  Chine  il 
va  quelques  années  : on  sait  qu’il  j est  a;  rivé. 
Les- dernières  nouvelles  qu'on  ait  eu  de  cette 
mission  sont  indirecies.  Voici  ce  qu’oii  lit  dans 
un  ouvrage  qui  n’est  g aères  qu’une  plattc  ga- 
zette , intitulé  : Relation  de  d ambassade  du  lord 
Macarieriej  à la  Chine  en  1792. , 90,94,  par 
Anderson  y Tun  des  employés  à sa  suite:  « L’am- 
« bassadeur  reçut  de  Pékin  la  visite  de  beaucoup 
« de  mandarins , parmi  lesquels  étoierit  plusieurs 
« Français  qui  avoicnt  été  jésuites,  mais  qui,  ne 
a pouvant  prêcher  leur  doctrine  dans  le  pays , 
« avoient  fini  par  en  prendre  le  costume  et  les 
<£  usages.  L’empereur,  pour  les  récompenser  de 
« leur  mérite  et  de  leurs  talens  , les  avoit  élevés 
« à la  dignité  de  mandarins.  Ces  Français,  très- 
c(  instruits  des  intérêts  du  pays  , firent  espérer 
« au  lord  Macarteney  la  réussite  de  sa  mission, 
« et  les  plus  grands  avantages  pour  l’Angleterre 
Cette  notice  très-su  ce  in  te  et  peut-être  infidèle , 
ne  nous  apprend  seulenieiit  pas  si  le  savant  Amgot 
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vit  encore.  Des  leî  ires  de  1791  portent  qii^ü  avoit 
reçu  de  reaipereuT  Kienlpng  ie  bacon  de  vieil- 
les.se  , et  qu’on  se  proposoit  de  lui  décerner  les 
liouoeurs  de  la  fête  des  vieillards. 

Une  relation  plus  éîenduc  sur  cette  ambassade 
vient  d'être  publiée  par  M.Staiinîon  , qui  en  étoit 
secrétaire,  et  c’est  vraiseinblabk loenîle  P,  Amjot 
qu’il  désigne  en  parlant  d’un  sa vant  connu  dan$ 
je  inonde  iitléraire  qui,  depuis  long temps  , 
réside  à la  Chine,  (pui  est  cxtiêniement  âgé,  et 
qui  écrivit  à l’ambassadeur.  Cd,éîoit  en  179 

Dans  cet  ouvrage , qui  11 ’a  lait  que  passer  rapi- 
dement sous  mes  yeux,  j’ai  saisi  les  faits  suivans ; 

Deux  ecciésiasliqiies  instruits,  dont  i’iia  élève 
de  Lalande  (c’est  sans  doute  M.  Hanu^  ) apres 
bien  des  tentatives,  a voient  enfin  obtenu  la  pei^ 
mission  de  se  rendre  à Pékin. 


Un  évêque  portugais  étoit  chef  de  la  missioh 
de  cette  ville , et  président  du  tribunal  de  ma- 
thématiques. 

Dans  Ici  seule  ville  de  Pékin  ü j a tous  les  ans 
enviion  deux  mille  enfans  exposes  , et  çes  êtres 
malheureux  sont  recueillis  avec  empressement 
par  les  missionnaires  , sans  la  charité  desquels 
ils  périroient.  (^uel  contraste  entre  la  conduite 
des  disciples  de  l’évangile  et  celle  de  ce  peuple 
que  nos  incrédules  préconisent  sans  cesse. 

Depuis  quelque  temps  on  avoit  appris  la  nou- 
velle révolution  française , et  le  gouvernement 
chinois  soupçonneux  et  jaloux , craignant  l’inlro- 
duction  des  princi  pes  de  liberté , interceptoit  tou  tes 
les  lettres  adressées  d’Europe  aux  missionnaires, 
.dont  Pauteur  anglais  fait  le  plus  grand  éloge. 

Divers  ordres  religieux  français,  capucins-, 
«armes,  coid(‘iiers  , avoieut  des  étabiisseiiiens  en 
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Orîeiit.  Én  1788  , le  vieaire  de  la  Ter^e^Stiinte' 
écrivant  à M.  de  Castres/,  fait  l’éloge  de  lainaisoil 
de  Damas  ; mais  il  se  plaint  de  la  cooduite  des  mis- 
sionnaires de  Lattaquie  , “ ou  Rome,  dit-il , qui  de 
tous  les  tems  a voulu  prédominer  par  toute  la  terre , 
n’envoyequele  rebut  des  provinces  d’Italie. 

La  même  année  les  prêtres  latins  et  les  prêtres 
melchites  du  Caire,  firent  une  convention  pour 
l’usage  accordé  à ces  derniers  de  Féglise  des 
Latins.  Un  homme  , dont  la  mémoire  nous  est 
chère  , et  qui  a été  assassiné  parce  qu’il  étoit 
chrétien,  Freieau,  écrivoit  de'  la  part  du  comité 
diplomatique  au  citoyen  Fleuiieu  , ministre  de  la 
marine  , que  l’intérêt  des  chrétiens , l’avantage  du 
commerce  de  France  , la  paix  entre  eux  et  les 
Grecs  conduisoient  à favoriser  ces  arrangemens. 
Sa  lettre  est  du  6 février  1791. 

Dumont  , dans  son  corps  universel  Diploma- 
tique ^ et  d’autres  publicistes  rapportent  un  traité 
de  Mahomet  avec  les  chrélieiis , auxquels  il  ac- 
corde le  fibre  exercice  de  lèiir  culte.  Uers  la  fin 
de  la  persécution  , un  orientaliste  de  Paris  en 
flvoit  préparé  une  traduction  nouvelle  sur  l’arabe. 
Dans  une  préface,  il  établissoit  l’authenticité  de 
ce  monument  sur  lequel  on  a voulu  élever  quel- 
ques doutes.  On  avoit  commencé  à l’imprimer 
dans  les  deux  langues  à l’imprimerie  de  la  répu- 
blique; un  contre-temps,  dont  les  détails seroient 
fastidieux,  empêcha  la  publication  de  cet  écrit, 
si  propre  à faire  honte  aux  persécuteurs.  Behe- 
nam , prêtre chaldéen  de  Mosul  (près|de  l’ancienne 
Winive),  qui  est  à Pm’is  , m’ayant  assuré  que 
l’original  de  ce  traité  est  entre  les  mains  des 
jacobites,  j’en  ai  recommandé  la  recherche  au 
citojen  Beau  ci  ui  i nps  , ci-devant  vicaire  aposto- 
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îique  de  Babjlone,  et  qui,  avant  de  reîoiirneï 
en  qualité  de  consul  à Mascate  en  Arabie  , m'a 
remis  tonte  sa  correspondance  avec  Rome  ; il 
me  marque  que  l’original  de  ce  traité  se  trou- 
vera peut-être  à Deir^Àfîcrem  , résidence  du 
patriarche  Jacobite , près  Merdin , et  il  promet 
de  s’en  occuper.  J^ai  fait  la  même  recomman- 
dation au  citoyen  Gallois , consul  à Bagdat , et 
à quelques  autres  agens  diplomatiques  et  consu- 
laires , qui  se  proposent  de  m’envoyer  des  mé- 
moires détaillés  sur  l’état  de  la  religion  dans  ce# 
contrées.  " 

En  1782,  les  lazaristes  furent  subroges  aux  jé- 
suites dans  les  onze  ou  douze  établissemens  qu’ils 
avoient  au  Levant , et  dont  les  principaux  étoient 
Constantinople , Smirne,  etc. 

A la  tête  de  ces  Lazaristes  étoit  Viguier , 
auteur  d’une  grammaire  turque  imprimée  à 
Constantinople.  Il  a fondé  dans  cette  ville  la  pre- 
mière imp  imerie  arménienne  qui  ait  été  à la 
disposition  de  la  France;  il  est,  dit-on",  passé  à 
Trieste  et  de-là  probablement  en  Allemagne. 
D’après  la  correspondance  imprimée  du  citoyen 
Henin , ci-devant  chargé  d’afïaires  à la  Porte  , 
il  paroît  qu’en  général  on  n’a  pas  eu  à se  louer  du 
patriotisme  de  cesmiisslonnaires.  Nous  ferons  une_ 
exception  en  faveur  de  quelques  capucins , dont 
entr’autres  le  père  Ambroise  Ortis  , actuelle- 
ment à Paris.  Les  mêmes  faits  me  sont  attestés 
par  le  citoyen  Ventiire,  professeur  de  langues 
turques  à la  bibliothèque  nationale,  récemment 
arrivé  du  levant.  , 

A la  suite  de  contestations  occasionnées  par 
la  diversité  des  opinions  "politiques  et  par  Pin- 
civisme  des  missionnaires  , la  Porte  avoit  fait 
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âppbâèlr  les  dans  leur  maisoü.  Plusieurs 

fûîS  la  gravité  turque  se  dérida  en  vojaut  le 
ifeutenanl  de  police  dé  Galatà,  chargé  des  me- 
surer cons'ervatrices  , devenu  le  supérieur  tein- 
p()ieî  de  cette  maison.  L’ambassadeur  Aubert- 
DuLaiîlet*  étant  arrivé  à Cônstanîmople  , les 
scellés  furent  levés , et  cômme  où  ne  pouvoit 
là  réndie  à des  hommes  dont  Pineivisme  prou- 
voit  qu’ds  étoient  indignes  du  lioiii  français  , 
on  mûit  efi  possession  d'cUS  anciens  jésuites  restés 
^ JGoèstantinôple.  LeuV^ attachement  à la  France 
et  l’estime  qu’ils  s’étoieiit  acquise,  leur  mérita 
cette  préférence. 

D’autres  jésuites  qui , dans  diverses  échelles 
du  Levant , s’étoient  également  bien  conduits , 
rentrèrent  dans  des  établissemens  ecelésiasliques. 
L'’ôUVerture  do  Péglise  française  à Constantinople 
Occasionna  une  joie  des  plus  grandês  parini  ie$ 
chféliéns destliverses  nations.  Le  Reis-Euéndi lui- 
méme,  cil  doniiatîtî’ordre  pour  la  remise  des  clefs, 
à voit  témoigné  l’intérêt  qu’il  prenoit  à cet  objet. 
Cette  anecdote  m’a  été  racontée  par  le  citoyen  V en-* 
tuVe,  qui  regarde  comme  important  a nos  rela- 


ies, principales  causes  dans  un  écrit  public  en 
1762  , sous  ie  dire  de  quù'sliof/ '9 proposées  à 

ck  VA'ppd  à ki  ïiaisùndtï  fait  voir  qué 


iBt  ) 

ies  Indes  ont  uli  vice  raciicaî  qàf 

les  différencie  de  celles,  de»  apdîees,  et  qui  ei) 
cause  la  mine.  Les  apôtres  éîaiîüssoient  des  éyêf 
ques  fixes  et  àdefneure;  ce  qui  entretenoit  la  su- 
bordinalion  et  [a  feiérarcliie  , au  lieu  que  dani 
les  misision^  actuelks,  il  n j a pas  d çvê  ques  ctj 
titre.  ^ 

Il  estmalurel  de  dêmander  s’il  sera  possible 
dVnt  retenir  .et  de^continuer  les  niisgipn^  Françaisetl 
il  l’étranger  ; il  faut  des  .boinmes  fonués  pouf 
cet  objet , et  qui  counoissent  le»  luç^urs , les  usagei 
et  les  tangues.  Les  rerenuÿ  de  çes^étabjis^seuien» 
provenoient  de  fondations  prinaitiyes , d’é|^rgneij 
et  de  donations.  En  1784  , Iç  total  des  dé^ 
penses  de  la  mariné  pour  cet  objet,  y compris 
les  missionnaires  dans  nos  colonius,  selevoit  A' 
^78,904  iiy.  Ces, fonds  ne  s, ont  plu».  Le  gouver- 
neiuent  les  lavorisera  peut-être  un  jour',  en  leé 
envisageant  sou&  les  rapports  pnlitiqu^, 

et  coanniercial.  Les  miss^ionnaires  iwnpasSoieni 
fréquennnent  les  fonctions  eonsulairés  , et 
Cendant  que  leur  donnoit  Jeu?  niinistè^e . reîL 
gieux , lournoit  encore  à iVvantage  dff  com»^ 
tiiercc.  , 

Vaineiîïient  Gordon  , dans  se»  d-i^çoùrs  syr  Sa- 
luste^s’eiforce  de  jeter  la  plus ^ande  défaveur  suf 
le.s missionnaires;  ses déclainations  n’oRf  pviségarcî^ 
l’cpiniou  de»  bonimes  bnpaiitiaiiî:  ; les  niis^bnf 
naires  ont  enuiclu  la  bibliothèque  na>tionaje 
mémoires  prooieuK  ; nous  leur  doy<)n»  une  grande 
partie  de  nos  eonrioissances  sur’ l’Asie  ; /^s 
très  édifiantes  el  les  Mémoires  mr  la  Chine  ^ 
sont  des  monuuiens  élevés  h la  gloire  des  scieucçgT 
comme  à celle  de  la  religion.  Les  nonis  de  Plu^ 
mier , Gsrbiilon  , Parenrjiin  , Bouvet  etc.  cet. , 
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ront  toujours  inscrits  honorablement  dans  les  fastes 
de  îd  littérature,  comme  dans  ceux  du  christia- 
nisme./ 

Le  citojen  Langles,  professeur  d’arabe  à la 
bibliothèque  nationale  , dans  la  préface  de  son 
dictionnaire;  tarlare-Mantchoux , tait  sentir  l’im- 
portance de  ces  missions,  à ne  les  envisager  même 
que  du  côté  littéraire.  Dernièrement  encore  il 
déploroit  l’abandon  de  ces  établissemens  , qui 
étoient  des  fils  de  communication  en  Orient  ; et 
le  citojen  Laplace,  un  de  nos  plus  célèbres  géo- 
mètres, m’a  témoigné  plusieurs  fois  le  désir  de 
renouer  nos  correspondances  avec  les  inission- 
naires  de  Pekiti , pouf  obtenir  la  continuation  des 
observations  astronomiques  ; dont  Gaubil,  Souciet 
et  Hell  ont  publié  3 vol.  in-4^. 

Les  Ltats-Unis  d’Amérique,  PAngle terre  et 
la  Russie  , ont  des  sociétés  pour  la  propagation 
de  la  foi  \ les  frères  Moraves  ont  des  missions 
jusqu’en  Groenland;  les  Danois  en  ont  à Tran- 
quebar  ; Mallet , dans  son  vojage  de  Norwège , 

( pag.  258)  nous  apprend  qu’on  y a établi  un 
séminaire  et  un  professeur  de  langues  , pour 
achever  la  conversion  dés  Lapons.  Les  enfans  de 
la  vérité  seroient-ils  moins  zélés  que  nos  frères 
errans  P Espérons  des  temps  plus  prospères  , où, 
après  avoir  fendu  à la  religion  en  France  son 
véritable  lustre , qui  n’est  pas  celui  de  la  domi- 
nation ni  des  richesses  , mais  des  vertus  chré- 
tiennes , nous  pourrons  encore  députer  des  ou- 
vriers évangéliques  aux  nations  parmi  lesquelles 
il  faut  répandre  ou  féconder  la  semence  de  l’é- 
vangile. Ici  tous  les  cœurs  répètent  sans  doiitq 
le  vœu  formé  dans  la  sec  onde  enejcliqiie , u’est 
que  le  saint-ülége  publie  annuelieiueàt  i’ék.at  de 
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la  religion  catholique  dans  toufes  les  contrées  du 
globe. 

Correspondance  avec  le  Saint-Siège. 

Melchior  Canus , dans  son  airis  à Charles- 
Quinte  déclare  qu’en  temps  de  giierre  avec  Rome  ^ 
on  peut  en  conscience  défendre  aux  divers  nièin- 
bres  du  corps  politique  d’y  aller,  et  ordonner  à 
ceux  qui  y sont  d’en  sortir.  En  1760  , le  gou- 
vernement de  Portugal  défendit  aux  habifans  de 
ce  royaume  de  communiquer  avec-  Rome  pour 
le  temporel  ét  pour  le  spirituel.  L^ordre  s'exé- 
cuta. Les  évêques  portugais  rentrèrent  dans  leurs* 
droits  trop  long-temps  méconnus  , et  il  ne  vint 
en  idée  à personne  de  dire  que  les  pasteurs  été 
Itrs  fidèles  de  cette  contrée  étoient  hérétiques  ou. 
séhismatiques;  car  on  sait  que  cette  défense  n’em-^ 
péchoit  pas  de  reconnoitre  le  chef  de  l’église. 
Correspondre  avec  Rome  dans  le  temps  que* 
nous  étions  en  guerre  avec  cette  puissance,  eut 
été  d’une  part  impossible  , et  de  l’autre  crimi- 
nel ; et  cependant, nous  aussi , nous  reconnoissons 
ce  siège  principal  d’où. est  née,  suivant  Texpres- 
sioa  'de  S.  Cj/pricn  , V unité  sacerdotale.  Nous 
savons  quels  sont  les  droits  et  les  prérogatives- 
de  l’église  romaine,  disait  Bessarion  au  concile 
de  Florence  , mais  nous  connoissons  aussi  leurs^ 
bornes.  Nous  nous  rappelons  ces  mots  de  Saint 
Bernard  , écrivant  à Eugènes  ; « N’oubliez 
« pas  que  si  l’église  de  Rome  est  la  mère  de 
cc  toutes  les  églises,  elle  n’en  est  pas  la  maî- 
cc  tresse  absolue  ; que  le  pape,  qui  y préside  , 

« est  le  premier  de  tous  les  pasteurs  , mais 
« qu’il  n^en  est  pas  le  maître  et  le  souverain  jx. 
Aussi,  dans  tous  nos  écrits,  avons-nous  montré 
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Bill,  égal  emprelcscmenî  à prac]am(^T  notre  untmi 
au  cliefJe  l’église , norre  respect  pour  sa  dignité, 
pour  sa  personne,  et  à repousser  les  entreprises 
d’une  cour  qui  se  garda  bien  de  lancer  des  brefs 
fbiïdrojans  contre  Joseph  II  ^ quoiqu’il  eiit  fait 
des  réformes  bien  pliivS  étranges  que  les  nôtres; 
persuadés  que  la  cour  de  Rome,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  salnt^siége , vouloit  ré- 
duire la  France  en  pajs  de  mission,  comme  la 
Hollande  et  l’Angleterre , nous  avons  eu  sans 
cesse  à cœur  de  maintenir  dans  son  intégrité  le 
corps  épiscopal;  voilà  pourquoi  le  retard  des 
élections  pour  les  sièges  vacans , nous  a si  doulou- 
reüsement  alfectés. 

Vous  avez  tous  oui  parler  de  la  bulle  otitorern 
fidei'y  elle  a été  provoquée  par  le  cardinal  Vin- 
cent , légat  à Bologne  ^ et  ci-devant  nonce  en 
Espagne , où  il  a laissé  de  fâcheux  souvenirs.  11 
a , dit-on  , pressé  l’émission  de  cette  bulle  , en 
assurant  que  les  érêquek  espagnols  étoient  sur  le 
point  d’adopter  le  Sjnode  de  Pistoye,  contre  le- 
quel elle  est  dirigée.  A Turin  , à Venise,  k Mi- 
lan , elle  a été  repoussée  comme  un  acte  d^hos- 
tiiité.  Les  évêques  napolitains  ont  déclaré  qu’ils 
ne  vouîoient  pas  la  publier.  Pour  la  faire  ad- 
mettre en  Toscane,  on  Pavait  mise  à la  suite 
d’un  décret  sur  la  béatification' d\m  père  Leo- 
nardo ; mais  le  gouYernement  défendit  de  la 
réimpriiUer , et  il  réprima  sur  cet  obiet  les  ten- 
tatives de  M.  Faltdîi^  évêque  de  Pystoie^  qui  , 
par-là  môme  , augmente  les  regrets  que  nous 
inspire  la  retraite  du  prélat  auquel  il  a suc- 
cédé. 

Dans  Petat  de  Gènes  , le  respectable  M.  So- 
làii , évêquede  Nqli  Pun  des  membres  chargée 


sçroil 


de  préparer  pour  celle  république  im  nouveati 
plan  de  consiilulion , refusa,  non-seulement 
publier  îa  bulle  , mais  U adressa  au  gouverne- 
ment une  dénonciation  éiierg:c|ue  de  cet  écrit 
attentatoire  aux  droits  de  la  sQUVÇrameté 
tionale. 

La  bulle  envoyée  en  Espagne  y étoit  pendante 
au  conseil  de  Castille  f ppur  .obtenir 
'çuatur.  Dès  que  nous  ea  fûmes  in.^truii§  , 
nous  nous  emprçssânies  d’y  envoyer  des  exeixi- 
piaires  de  l'ouvrage  intitulé  \ Letirç  (fun 
Théologien  canoniste^  erç.  à sa  sainteté  Fie_Vt,. 
L’envoi  fut  arrêté  par  les  inquisiteurs 
ceione  ; ils  lâchèrent  leur  proie  à 
qu’en  arrivant  à Madrid,  Tpavrage 
mis  aux  inquisiteurs  de  cette  c^jpitale^ 
ils  s’empressèrent  de  donner  avis.  Heureu$eiue4t 
renvoi  sbadressoit  à un  homme  à qui  ses  talens  , 
sa  piété  et  les  plaçes  qu’il  occupe,  assurent  un 
crédit  puissant;  il  parvint  à leur  arracher  Lep a- 
quet  qui  , me  dit-il  plaisamment  , avoit  éid  , 
comme  Jouas  , trois  jouis  dans  iy  ventre  du 
monstre.  Sur  le  ch^uip  des  exemplaires  furent 
transmis  au  rapporteur  de  cette  affaire, .et  labulio' 
est  restée  là.  ' ‘ 

.l’avouerai  qu’alors  mon  horreur  pour  rinqo-n- 
sltion  redoubla  d’intensité,  et  c’est  là  en  partie- 
ce  qui  me  fit  rédiger  un  opuscule  intitulé  ‘.  Na- 
ti ce  raisonnée  ^ (y\xf^  des  Espagnols  instruit.^  et 
amis  de  la  liberté,  ont  fait  circuler  Icitr 

pays  , et  à l’occasion  de  laquirlîe  h chgvajigr 
îà’Azara,  m’écrivant  de  Rouie,  exprime  énergh- 
quei lient  son  oppo.siîion  aux  .e^Ureprisos  ultra- 
montaines et  son  aversion  pour'  Einquisitiom. 
Espérons  qu’eafin  ce  tribunal  maudit  succombant 
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sous  les  coups  qu’on  lui  porte,  ne  souillera  pas 
.le  siecie  prochain.  Les  papiers,  publics,  en  par- 
lanf  üu  vojage  du  cardinal  Lorenzana,  que  le 
cabinet  de  Madrid  a fait  partir  pour  Rome  avec 
ies  archevêques  de  Seville  et  de  Seleucie  , ont 
allégué  un  motif  apparent;  mais  si  i’en  crois  des 
nouvelles  que  j’ai  reçues  de  Madrid  , le  motif  le 
plus  vraisemblable  est  qu’on  a voulu  se  débar- 
rasser d eux.  D’ailleurs  cet  événement  tient  ( dit- 
on  ) a une  intrigue  de  cour  que  le  temps  dé\^oI- 
lera,  et  le  bien  qui  en  résultera  peut-être,  sera 
de  rrapper  rir^quisition  qui  déjà  vient  de  rece- 
voir un  assaut.  Le  prince  de  la  paix  a fait  pu- 
blier une  circulaire,  qui  met  à l’abri  de  ses  pour- 
suites  les  artistes  et  artisans  étrangers , et  non 
catholiques , qui  exercent  leurs  talens  en  Es- 
pagne. _ ^ 

Mais  levenons  a la  bulle  auto  rem  fi dei  : pour 
1 spprécier,  il  su/fit  a des  français  de  savoir  que^ 
dans  cet  écrit,  le  pape  trouve  étrange  qu’on^ 
réclame  encore  nos  lil)ertés,  attendu  la  condam- 
nation faite  par  Innocent  Xi  et  Alexandre  VIII 
de  la  célèbre  assemblée  de  1682,  où  Bossuet  dé"- 
tendit  S!  vjetoneusement  les  droits  de  notre  église , 
ou  plutôt  de  toutes  les  églises.  Ainsi  la  cour  de 
liome  suit  învariablemenl  la  marche  qu’elle  s’est 
tracée  depuis  plusieurs  siècles  ; elle  est  encoie 
la  même  qu’en  1768  , lorscjne  Clément  XÏII 
souleva  l’indigriiition  de  l’Europe  , en  lançant 
Jes  foudres  contre  le  gouvernement  de  Panrie  , 
qui  vouloit  mettre  un  terme  aux,  acquisitions 
territoriales  du  clergé  ; et  voyez  combien  l’es- 
prit public  et  la  connoissance*  de  la  religion  ont 
letiogradé  parmi  nous  , puisqu’une  partie  des 
catholiques  français  persuadés  qu’un  ou  un 
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non  du  pape  est  une  décision  irréfragable  , croienf 
cju  on  ne  peut  être  catholique  qu’autant  qti’ii  le 
\eat.  Les  Rabbins  en  étoient  venus  à ce  point  de 
dejire  qu’ils  plaçoient  le  Talmud  au-dessus  de  la 
^ible.Nos  dissidens  sont  aiTivés  au  terme  de  placer 
1 évangile , qui  prêche  l’obéissance  légitime  aux 
puissances  au-dessous  de  brefs  vrais  ou  faux  qui 
prêchent  la  révolte.  Pour  être  conséquens  , que 
n adoptent-ils  toutes  les  décisions  de  ce  rpcueil 
immense,  qu’on  nomme  le  B ail  aire  ^ entr’autres 
ia  fameuse  bulle  in  cairid  domini..,,  d’après  la- 
quelleun savantcatholique  anglais,  M.  PioAvden, 
vient  de  prouver  que  le  papeajant  reçu  dans  ses 
ports  les  vaisseaux  des  anglais  qui  sont  hérétiques, 
et  leur  ajant^  accordé  des  secours  , il  s’est  excom-' 
munie  lui-même , sans  pouvoir  être  absous , même 
a la  mort,  que  par  un  autre  pape; car  telles  sont 
les  décisions  de  cette  bulle. 

Ici  se  piaceroient  naturellement  des  anecdotes 
que  rappellent  l’époque  du  traité  de  paix  entre 
m republique  française  et  le  gouvernement  de 
Rome.  Le  temps  opportun  , pour  dire  tout , n’est 
pas  encore  arrivé,  et  cette  réflexion  s’applique  à 
beaucoup  de  détails  piquans , que  la  discrétion 
commande  de  réserver  à l’histoire.  Au  moins 
il  est  doux  d annoncer  qu’on  v verra  une 
note  très-curieuse  signée  d’un  agent  diploma- 
tique , d après  laquelle  il  est  constant  que  le 
pape  vouloit  éteindre  les  troubles  religieux  de 
la  I raiiçe , meme  avant  le  traité  de  pajx»  Sou 
ministre  plénipotentiaire  à Paris,  M.  Massiml  , 
assure  que  telle  est  la  disposition  constante  du 
chef  de  1 église.  Ils  sont  donc  bien  coupables,  ceux 
qui  ont  etoiifîe  sa  voix , et  circonvenu  son  cœur. 
La  congrégatioa  nommée  pour  les  affaires  de 
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Fra'nce  , est  coiîi posée  des  cardinaux  Gerd^l  , 
Autouelii  et  Aibani  ; ii  ivsle  à savoir  si  ce  iri- 
bunal , )üge  les  gens  sans  les  entendre.  Malgré 
les  fiâmes  de  nos  ennemis  et  les  iibeilc'S  conire 
nous  , dont  ds  ont  inondé  l’élranger  , la  vérité 
commence  h se  faire  jour.  Quelques  sf  vans  ro- 
mains put  les  premiers  provoqué  une  corres- 
pondance  littéraire  avec  moi,  et  comme  je  tâche 
de  completler  le  recueil  de  ce  qui  a été  imprimé 
hors  de  France  contre  nous,  ce  sont  des  cceié- 
siastiqiies  romains  amis  de  la  France  in  petta  , 
qui  sur  la  dcma  nde  du  citoyen  Thouin , m’ont  ras- 
semblé une  collection  que  j’àtiends,  entr’autres 
un  ouvrage  de  Dauribeau , ci-devant  grand -vicaire 
de  Digne. 

■ Des  que  le  gouvernement  français  a traité 
livec  le  pape,  comme  prince  temporel,  il  doit 
continuer  à jouir  et  à faire  usage  du  droit  dVr:- 
c/n.V/Vc  , ainsi  que  les  gouvernenrens  d’Autn- 
<die  , d’Espagne  , de  Portugal  , Naples  et  de 
Sardaigne.  Mais  n’est-ce  pas  ici  le  cas  de  rap- 
peler ce  que  disoit  Sjnesiùs  ? Vouloir  allier  la 
puissance  civile  h la  puissance  ecclésiastique  y 
c’est  vouloir  concilier  les  inconciliables;  ci  com- 
ment coiTîger  les  abus,  m’écrivoit  il  y a peu,  un 
illustre  prélat  d’îtalie,  tant  que  le  successeur  dp 
Pierre,  pauvre,  sera  le  successeur  de  ia  grandeui: 
temporel  le  des  Césars. 

Correspondance  aoec  les  Eglises  étrangères. 

BI.  de  Climent  , évêque  de  BarceîorAÎ? , mort 
en  1781 , se  plaignoit  de  ce  que  les  évêques  du 
monde  chrétien  ne  correspondent  pas  entre  eux. 
Cet  iilustm  prélat  deslroit  que  les  .diverses  églises 
delà  catholicité s’intéressasseat, à leur 
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«'leur  gloiîe  mutuelle  , en  iTtaWi^sai^t  ces  coîn- 
munleahüiis,  dont  les  premiers  siècles  du  clu’is- 
tianisme  offrent  de  si  touchaiis  exemples.  Les 
écrifs  dés  pères  sont  remplis  de  lettres  à des  pas- 
teurs d’autres  pajs  ; les  souscriptions  des  con- 
tSiles  nationaux  et  provinciaux  attestent  souvent  la 
présence  d’évêquesvenus  d’autres  contrées.  V 
eoriibieii  elles  sont  belles  ^ ces  épitres  de  Saînt 
.Ignace  à divers  peuples  ; celles  des  églises  de 
Lyon  et  de  Vienne  aux  chrétiens  d’Asie  et  de 
Phiygie,  pour  leur  apprendre  l’histoire  de  leurs 
martyrs;  car  les., raisons  de  M.  Seigneux  do 
Correvon  , pour  prouver  que  cette  pièce  est  apo-^ 
Criphe,  n’ont  pas  détruit  les  arguniens  d’après 
lesquels  un  de  nos  bons  oritiques  ^ le  père  Ho-» 
tioré  dë  S ai  II  te- Marie  ^ établit  qu’elle  est  un  des 
inoiîumens  les  plus  authentiques  de  l’antiquité 
chrétienne. 

' Piéclamer  ces  communications  , c’est  rappeler 
un  devoir  méconnu,  mais  un  devoir  sacré  , puis- 
qu’il est  fondé  sur  les  principes  de  la  chanté  ; c’est 
d’ailleurs  pour  toutes  les  églises  un  iriiailiiblê 
nioven  de  resserrer  les  liens  de  i’uniie  , de  s’e- 
" clairer  , de  s^encourager  , et  de  meî(re  leurs 
droits  à l’abri  des  invasions  ultramontaines. 

Au  milieu  de  nos  travaux  et  de  nos  désastres, 
BOUS  avons  conçu  le  projet  de  former  ces  cor- 
respondances. Vous  sentez  que  d’obstacles  ont 
dû  nous  opposer,  la  guerre  continentale  et 
itiaritime  qui , embrasant  i’Eürope  , retenlissoit 
jusqu’aux  extrémités  du  globe;  2^.  les  gouverne- 
uiens  qui  craignent  l’heureuse  contagion  de  la 
liberté.  Dans  1?  lettre  interceptée  et  imprimée  „ 
Ü J a quelque  temps,  de  l’émigré  Proyart , il 
dit  que  les  ecciésiatytiques  qui  ont  fait  le  serniêu-t 
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exigé  pâr  îesîoïs,  sont  les  plus  grânds  eîiDefiîiiÿ 
de  la  royauté:  Il  est  periins  se  féliciter  en 
voyant  nos  adversaires  attester  notre  patriotisme  ; 
mais  cette  vérité  sortie  dé  leur  bouche  n’est  pas 
ime  puissante  recommandation  pour  faciliter  les 
correspondances  dans  certains  pays  ; joignez  à 
cela  les  impostures  dont  les  despotes  et  les  émi- 
grés ont  inondé  l’Europe  aussi  une  foule  de 
gazettes  et  de  libelles  allemands,  anglais,  ita- 
liens, sont 'tissus  de  calomnies  telles  qu’en  les  ' 
lisant  , on  croiroit  que  l’atrocité  a chargé  la 
stupidité  de  les  rédiger  pour  les  présenter  à 
l’aveugle  crédulité.  On  m’assure  que  plusieurs 
écrits  contre  nous  ont  été  faits  par  des  ministres 
luthériens  ; ün  professeur  de  Leipsig  a imprimé 
dernièrement  une  apologie  du  serment  d’égalité 
et  de  libcrîé  fait  par  les  prêtres  catholiques;  il 
a été  combattu  par  un  autre  ; actuellement  on 
imprime  dans  la  même  ville  une  assez  longue 
histoire  de  la  révolution  française,  par  un  diacre 
lut  hérien  qui  s’escrime  contre  nous.  A la  vérité  ces 
détails  me  sont  envoyés  d’Erfort  par  un  homme 
qui  est  juge  et  partie  (dom  Maugerard).  Jugez 
ce  que  peuvent  être  des  écrits  où  l’on  délire  au 
point  de  réprouver  le  serment  d’égalité  et  de  li- 
berté, et  la  promesse  d’être  fidèle  à sa  patrie. 
*lel  est  eiitr’autres  l’ouvrage  intitulé  : Question 
sur  Pacte  de  soumission  aux  lois  'de  la  républi- 
que française  y etc.  par  M.  Fontaine  ; ci-devaht 
supérieur  du  séminaire  de  Noyoïi,  imprimé  à 
Macerata  en  lyqS.  Jugez  encore  ce  que  peuvent 
être  dès  histoires  de  la  révolution  française  ré- 
digées au  fond  ctu  Nord  , et  dont  on  m’envoie  ^ 
la  notice  de  Hanibourg  , lorsque  nous-mêmes  , ^ 
qui  avons  été  constamnicat  sur  la  scène  politique 
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depuis  Taurore  de  la  révolution  , nous  n’aVons 
pas  encore  saisi  tous  les  ^Is  cl^s  ' événemens. 

En  parlant  des  colonies  et  des  missions , nous 
avons  présenté  une  série  de  faits  étrangers  au 
continent  français , et  qui  concernent  les  autres 
parties  de  l’ancien  et  du  nouveau  monde.  Ce 
qui  nous  reste  à narrer  se  réduit  à quelques  no- 
tions isolées  ; car  la  discrétion  commande  de  ren- 
voyer à d’autres  temps  certaines  révélations  : 
l’iiitérét  qu’elles  inspireroient  est  contrebalancé 
par  la  crainte  de  compromettre  des  prélats , des 
sa  va  ns  et  d’aütres  personnes  de  mérite  dans  les 
pays  où  le  despotisme  inquiet  surveille  et  pros- 
crit tout  ce  qui  contrarie  ses  vues. 

Les  lettres  encycliques  ont  été  traduites  : la 
première,  en  Italien,  et  les  deux  en  Allemand; 
elles  sont  déjà  répandues  dans  diverses  contrées 
du  globe  : un  voyageur  qui  écrivoit  dernièrement 
de  Trébizonde  s’est  chargé  de  les  faire  connoitre^ 
en  Orient. Elles  doivent  être  actuellemententreles 
mains  de  l’évêque  de  Baltimore  ,en  Maryland  , et 
deM. Hubert, évêque  de  Québec  ; et  ce  qui  paroîtra 
singulier  dans  les  conjectures  actuelles  , c’est  que 
la  commission  a été  faite  par  un  membre  du 
parlement  d’Angleterre.  On  sait  que  Québec  , 
ville  autrefois  Française , l’est  encore  pour  la 
langue , et  que  l’histoire  de  ce  siège  est  dans  le 
Gallia  Christiana,  Le  citoyen  Jacquemin,  mem- 
bre du  concile,  étant  à Hall i fax , capitale  de  la 
nouvelle  Ecosse , dont  l’église  catholique  est 
desservie  par  un  prêtre  Irlandais  , on  voulolt  le 
retenir  pour  être  ouré  d’une  paroisse  de  Cana- 
diens qui  ne  parlent  que  notre  langue,  et  là  il 
apprit  que,  vu  la  dIsettG  de  prêtres  Français  , 
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le  gotivemenient  a voit  écrit  à Londres  pour  eïf 
faire  venir  douze.  * 

Dans  rAniérique  méridionale  il  y a de  savans^ 
évêques  et  prêtres  ; l^assurance  que  j'en  ai  reçue 
iî  y a peu,  par  un  lieutenanl-colonel  d'infan- 
terie esj^agnole  , qui  connoit  ce  pajs , m'avoit 
déjà  été  donnée  par  le  naturaliste  Dombey  , mort 
il  y a trois  ans  à la  petite  üe  de  Montserrat , et 
qui  avoit  demeuré  dix  ans  au  Pérou.  La  Ref- 
gion  catlioliqiie  bien  connue  , étant  l’amie  par 

Î)rédiiectiOîi  de  tous  les  gouvernemens  libres  y 
leu  rira  d’autant  plus  dans  ces  contrées  à Fépo- 
que rapprochée  peut-être  où  i'Âmérique secouera 
le  joug  Européen  , et  coupant  Pistume  de  Pa- 
nama , deviendra  le  centre  de  correspondance 
commerciaie  entre  l'Europe  et  PAsie.  Diver» 
agens  diplomatiques , et  des  voyageurs  même 
catholiques  , tels  (|ue  le  quaker  Jiarsillac , eu 
Amérique , se  sont  chargés  de  me  recueillir  d •am- 
ples reriseignemeiis  sur  l’état  de  la  religion  ca- 
tholique dans  les  contrées  qu’ils  visitent. 

Revenons  en  Europe.  On  sait  qu'en  Suède  le$ 
catholiques  ont  actuellement  quelques  chapelles. 
Un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Metz,  nommé 
Oster,  envoyé  dai^s  ce  pays  il  y a environ  2.S, 
ans,  se  félicita  de  chanter  ]a  messe  à Stockholm, 
ce  qui  n'avoit  pas  eu  lieu  depuis  deux  siècles. 
Le  nombre  des  catiioliijues  est  de  douze  à quii32Xî 
cents,  desservis  par  deux  ecclésiastiques,  dont 
Pun.,  qui  m’a  envoyé  d’amples  détails  , est  un 
abbé  français  , le  citoyen  P.  M.  :,il  est  fâcheux 
qu’à . beaucoup  de  zèie  il  joigne  une  extrême 
bizarrerie  dans  les  idées. 

On  Sait  qu’en  Russie  a été  établi  , sous  Cathe- 
rine II,  un  archevêque  catholique  à Mohilovv, 
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On  lîie  transmet  des  reaseignemens,  recaeilîistïaüâ 
une  conversation  de  ce  prélat  , qui  paroit  ex^ 
trêmement  éloigné  de  se  prêter  aux  invasions  de 
la  cour  de  Piome.  . 

Le  Dannemarck  a peu  de  catîioliques  : ma 
correspondance  ^avec  ce  pays  prouve  la  tristd 
vérité  de  la  prédictloxi  de  Bosiiaet.  Le  protestan- 
tisme y dégénère  en  socinianisme,  comme  la  plus 
part  des  sectes  nées  dans  ce  siècle,  du  nombre 
desquelles  sont  les  Hernliutes , les  Dumplers  , les 
Méthodistes  , les  Svedenborgîstes  , les  illuminés!, 
les  Martini stes.  Oa  sait  d’ailleurs  que  celle  des 
Unitaires  d’Angleterre,  dont  Priestlej  étoit  le  chef, 
avant  qu’il  eut  fixé  sa  résidence  en  Amérique^ 
a pris  de  la  consistance  depuis  quelques  temps. 
Cette  propension  au  soeiisianisme  est  encore  at^ 
testée  par  M.  Denis,  bibliothécaire  de  la  bibfio- 
tbèque  impériale  de  Vienne  en  Autriche,  daii^ 
sou  iatroductilon  k la  conaoissance  des 
après  avoir  indiqué  les  théologiens  protestans^ 
il  observe  que  parmi  eux  les  uns  sembient  vou- 
loir s’aflcanchir  de  k doctrine  de  leurs 
bolcs  , particulièreiiient  en  ce  qui  concerne  la 
divinité  de  Jésus  - Christ  et  les  dogmes  qui  y 
8ont.ne]at'ifs  ; les  autres  s^’occupent:  avec  zèle  à 
les  couilrnttre.  Il  ajoute  : « Dieu,  la  Religion , le 
« bien  de  rhamanité,  imposent  le  devoit  aux 
« savants  et  aux  théologiens  d’entreprendre  un© 
« révision  >de  leur  eirseignement , et  de  réunir 
c(  toutes  leurs  forces  pour  s’oj!)poseT  au  toiient 
¥ qui  s’avanee  avec  rapidité  : «ce  ne  peut  être  aussi 
« que  le  vceu  des' catiioliques  instruits  ;(î).  » 
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Le  gouvernement  Danois  a provoqué  , 51  y a 
quelques  années  , des  cliangeniens  eonsidérableji 
dans  la  lithurgie.  J’attends  de  Copeiihagüe  la 
traduction  des  ouvrages  de 'M.  Bastiiolm  sur  cet 
objet.  Il  paroit  quVn  Allemagne  beacuoup  de 
protestans  ont  su  se  préserver  des  erreurs  dfcSocin  ; 
et  d’après  des  témoignages  irrécusables  , je  sais 
que  des  ministres  luthériens  , convaincus  enfin 
de  la  nécessité  d’une  autorité  iiiFaillible,  incUnent  ) 
à se  réunir  aux  qatholiques.  Ilien  de  plus  propre 
à opérer  cet  effet  que  la  correction  des  abus.  Je 
suis  persuadé  que  si  au  seizième  siècle  la  cons- 
titution civile  du  clergé  , contre  laquelle  a tant 
crié  l’intérêt  personnel , déguisé  sous  le  voile  do 
Ja  religion,  ayoit  existé,  jamais  Luther  ni  Calvin 
n’auroient  pu  faire  secte.  Châtelux  disoit  : il  j a du 
mieux,  le  monde  donne  des  espérances.  Cette  idée 
peut  s’appliquer  sur-tout  à l’Allemagne.  Le  specta^ 
tcurdununi  assuroit  il  y a peu  que  dans  cette  con- 
trée on  a voit  compté  l'an  dernier  neuf  mille  écri- 
vains vivans  ; assuiément  dans  les  temps  les  plus 
prospères  la  France , dont  la  population  et  à celle 
de  r Allemagne  , au  moins  comme  trois  est  à 
quatre,  n’eût  jamais  à beaucoup  près  un  nom- 
bre si  étendu  de  ge  ns  de  lettre^.  Un  pajs  où  l’on 
écrit  tant , est  un  paj  s où  on  lit  beaucoup  , où 
coiiséquemment  îa  masse  des  lumières  fera  bien- 
tôt explosion.  Les  Actes  du  Congrès  d'Ems  , 
les  écrits  de  M.  Dalbeig,  co-adjuteur  de  Majence, 
l'excellent  Traité  de  la  Tolérance ^ par  M.  de 
.Trautmansdorlf  , évêque  de  Keenigsgrats  ; la 
magnifique  Instruction  pastorale  de  M.  de  Col- 
loredo,  archevêque  aeluei  de  Saisbourg,  tou- 
chant V abolition  des  pompes  religieuses  inutiles^ 

T exhortation  à la  lecture  assidue  de  Ja  Bible  , 

V introduction 
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t" in t rcyJit c tion  â^uh  'recueil  de^  Éantiquès  ^ eü 
u^i/emand , etc.,  etc. , sont  autant  de  mooumens 
qui  attestent  la  marche  de  Pesprit  public  dans 
cette  contrée  vers  une  amélioration  dans  l’ordre 
des  choses  religieuses.  Je  sais  d’ailleiirs  qu’on 
SJ  intéresse  au  succès  du  concile  riatioiial  dont 
on  iiié  demande  des  nouvelles.  On  peut  en  dire 
autant  de  la  Suisse.  L’observation  ne  s’applique 
pas  sans -doute  à i’abbaye  d’Ensidlen  (Notre- 
Daine-des-Hermites  ) où  règne  une^  pié^é  ignare 
rie  scapulaires  et  de  xasaires.  Je  fis  un  jour  de  ^ 
vains  efibrts  pour  persuader  au  prince-abbé  que 
ses  moines^  quoiqu’autorisés  pat  Rome , n’a- 
Toient  pas  le  droit  , au  mépris  du  concile  de 
Latran  , de  faire  fairé,  sans  permission  des  pas- 
teurs, la  pâque  à des- individus  très -mauvais 
iuijets , venus  quelquefois  de  cent  lieues  , et  qui 
ne  s’en  retournoient  pas  meilleurs.  Mais  il  est 
en  Suisse  des  esprits  éclairés,  et  qui  voient  juste 
sur  nos  réformes.  Tels  sont  à Lucerne  mes  amis 
Me  ver  et  BaltaSar  fils,  membres  du  grand  coiiç- 
Sed,etc.  Le  père  de  ce  dernier  est  auteur  d’un 
bon  ouvrage  sur  les  libertés  helvétiques*  D’aii- 
Jeurs  on  a su  apprécier  la  conduite  des  prêtres 
français,  émigrés  ou  déportés,  qui  ont  tenté  dé 
brouiller  les  c>anlons  catholiques  avec  les  pro- 
testans.  Je  tiens  ce  fait  du  colonel  Veiss,  grand 
bailli  de  Moudon , et  de  M*  Steiclit  fils,  patrL 
cien  de  Lucerne.  Je  pourrois  j joindre  les  faits 
suivans.  Le  citoyen  Serbelloni,  membre  du  di- 
rectoire de  la  république  cisalpine  , me  ténioL 
gnoit  un  jour  que  ces  prêtres  s’étoient  mal  com- 
portés en  Italie,  quelques-uns  exceptés.  Une 
dame  espagnole ) aussi  distinguée  par  ses  vertu» 
.que  par  ses  écrits,  madame  eje  M*^*,  écrivolt  ici  ; 
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«f  Je  croîs  que  Va  religiou  n’a  fait  que  gagnCt 
, h éhez  vous  à l’étrange  émigration  des  prêtrej^ 
it  ou  évêqùes , dont  l’Lspàgiie  est  inondée;  à en 
fc  juger  parce  que  nous  connoissons , la  France 
le  s'est  purgée  d’un  grand  nombre  d’ignorans  et 
il  de  fanatiques  ».  Enfin  le  citoyen  Brousson-^^ 
net  , consul  de  France  à Mogador , m’assure 
avoir  vu^ouventà  Balbastro,  à Saragosse,  à Cadix , 
des  prêtres  espagnols  disputant  contre  nos  réfrac- 
iaires,  pour  leur  prouver  qu’ils  ont  eu  tort  de  se  ' 
refuser  au  serment* 

Les  prêti'es  émigrés  et  déportés  de  France  ont 
été  accueillis  par  le  clergé  Anglican,  qui  craint 
la  perte  inévitable  de  ses  dîmes  et  de  son  exis- 
tence politique  dans  une  révolution  analogue  à 
la  nôtre.  Aussi  les  vingt-quatre  évêques  anglais 
nommés  par  la  cour,  en  sont  les  panégiristes. 
Il  y a long-tempâ  qu’on  a aiguisé  contre  eux 
l’épigramme,  en  les  nommant  le  capiit  mortuum 
du  parlement,  et  par-là  même  Watson  , évêque 
de  Landaff,  qui  s’est  rangé  dans  le  parti  de 
l’opposition,  en  est  plus  estimable.  Georges  III, 
quoique  tombé  en  démence  , conserve  assez  de 
lucidité  pour  redouter  une  commotion  politique , 
d’après  laquelle  le  sceptre  lui  échapperoit;  et  il 
a fait  également  parade  d’humanité  envers  les 
prêtres  français,  tandis  qu’il  tourmente  les  eai- 
tholiques  très-nombreux  dans  ses  états,  puisque 
l’Irlande  seule  en  a trois  millions  et  demi;  c"’est- 
à-dire , les  neuf  dixièmes  de  l’ile.  D’tme  part  il 
exige  d’eux  un  serment  auquel  se  sont  soumis , 
sans  difficulté  , les  évêques  et  prêtres*  catholi- 
ques , quoique  une  des  clauses  de  ce  serment 
porte  l’obligation  d’employer  tous  leurs  efforts 
a aiaUitenif  sur  le  tronc  la  branche  protestante. 
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ËiiSLîite  la  tyrannie  du  cabinet  britannique 
rt-Fiise  impitoyablement  iVxercice  des  droits  po-’ 
iitiqiies  qu’ils  peuvent  légitimement  réclamer  par 
la  Force.  ' , 

Il  y a parmi  les  catholiques  de  cette  contrée  des 
savaiis  disîingués;  tels  que  Mlu.  Gedde,  gidcur 
d’une  nouvelle  traduction  de  la  bible,  Plovyden  , 
aaieur  d’ouvrages  sur  les  droits  respectifs  de 
l’église  et  de  l’etat , Olearj  et  Eerington  , qui 
ihiissent  aux  talçris  iin  ardent  amour  de  la  li^ 
beilé.  Parmi  les  écrits  de  ce  dernier , il  est  une 
brocliure  contre  l’abus  des  vicaires  apostoliques 
qui  sont  aussi  un  fléau  dans  ce  pajs.  Nos  ou- 
vrages sur  le.  clergé  et  les  lettres  encjcliqiies  ont 
été  transmises  à divers  évêques'et  prêtres  d’Al- 
lemagne, de  Hollande  et  d’Angleterre  dont  j’ai 
parlé.  J’ajoute  , avant  de  quitter  l’Angleterre 
eue  le  citoyen  C....  , connu  par  son  ouvrage 
sur  la  plaine  de  Troye  , et  qui  vient  de  partir 
pour  le  Portugal  , s’étant  trouvé  fréquemment  à 
Londres  chez  mylord  Lauderdale  avec  les  ci- 
devant  évêques  de  Bordeaux  et  de  Chartres,  m’as- 
sure que  la  force  de  la  ^vérité  leur  arrache  de^ 
aveux  en  notre  faveur. 

yuand  il  s’agit  de  relations  religieuses  , les 
yeux  getournent  naturellement  vers  l’Iîalie  ; c’est  le 
pays  où  non*  avons  faiües  en  vois  les  plus  considé- 
rables de  nos  écrits  , dont  plusieurs  , ainsi  que  je 
vous  l’ai  annoncé , y ont  été  traduits.^ Moi-même, 
étant  à Nice,  j’avais  essayé,  par  une  brochure 
italienne,  d’atténuer  les  préventions  disséminées 
contre  les  opérations  faites  à-l’égard  du  clergé 
français.  Les  prélats  de  Noli,  Bergame  , Pavie , 
TJdine  , etc.  ont  dû  recevoir  les  encycliques.  Ce 
dernier  avoit  lui-même  demandé  les  AniiaU^ 
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âe  ld  Religion  ^ qui  lui  ont  élé  transraîsespartin 
jeune  ecclésiastique  de  Frioul,  domicilié  présen- 
tement à Paris. 


Il  nous  eût  été  doux  de  rétablir  la  cor- 
pondance  avec  M.  Serrao,  évêque  de  Potenza, 
ami  de  notre  collègue  Pévêque  de  Versailles,  qui 
a demeuré  dix  mo.s  chez  lui  ; mais  le  gouver- 
nement napolitain  s’environne  de  soupçohs  et  de 
formes  inquisitoriales;  un  autre  évêque  d’Italie 
m’annonce  que  ses  lettres  à celui  de  Potenza, 
ne  sont  pas  parvenues  ; il  est  obligé  de  suspen- 
dre cette  correspondance  qui  compromettrolt  son 
ami,  jusqu’à  ce  que  la  liberté  éclaire  cette  partie 
de  riîalie. 


L’archevêque  de . Milan  , quoique  peut-être 
prévenu  contre  nous  , me  marquoitle4  avril  der- 
^nisr  : Faccia  il  signor  iddro , etc.  « Fasse  leSei- 
et  gneur  Dieu  que  tous  les  évêques  de  la  catholicité 
tf  travaillent  à la  paix  des  églises , à l’édification  et 
« l’avantage  spirituel  des  ouailles  de  Jésus-ChrLst  l 
« Ce  sont  là  les  objets  constans  de  mes  ferventes 
V prières  ». 


Nous  avons  beaucoup  d’amis  dans  le  clergé 
italien  , parce  qu’il  y a beaucoup  d’hommes 
éclairés;  tels  sont  à Gênes  les  citoyens  Molineili 
et  Eustachio  de  Gola;  ce  dernier  me  raconte, 
avec  une  candeur  aimable  , les  préventions  ({u’il 
avoit  conçues  contre  nous,  et  qui  ont  été  dissi- 
pées par  MM.  Baldossinetti  , Viechi  , Ban- 
chieri , etc.  et  par  M*  dePistoye.  Sans  doute  vous 
croirez  utile  de  provoquer  sur  les  affaires  ecclé- 
siastiques de  France  le  jugement  soleinnel  xles 
grancles  universités;  et  poumons -nous  mieux 
tijfkve  que  de  commencer  par  cellé  de  Pavie,  où 
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proressent  les  sarans  Tambiirini,  Alpruni,  Pal- 
mieri  et  Zola. 

Des  italiens  respectables  envisagent  la  régéné- 
lation  de  l’église  de  France  comme'  un  luojen 
propre  à servir  de  modèle.  Le  prélat  Bancbieri 
qui , dans  sa  sollicitude  , gémit  sur  les  maux 
de  l’église  , écrivoit  , il  j a peif  : « Tout  iu- 
« téresse  pour  cetîe  église  de  France,  et  fait 
((  espérer  qu’elle  sortira  plus  brillante  de  la  per- 
<f  sédition  qu’elle  a sdulîérte  L’ami  auquel 
il  écrivoit  étoit  le  célèbre  M.  de  Ricci , ancien 
évéque  de  Pistoye,-si  connu  par  ses  écrits  et 
ses  vertus.  Le  zèle  qu’il  a déployé  en  notre  fa- 
veur est  au-dessus  de  toute  expression  ; ce  doit 
être  la  mesure  de  notre  reconnoissance.  Dans  une 
foule  de  lettres  de  ce  respectable  prélat,  je-^me 
borne  à vous  lire  ce  passage  de  la  dernière  qui 
m’arrive  en  ce  moment. 

Mon  très-cher  et  respjectable  Confierez 

ZTni  en  esprit  au  saint  Conùîie , assemblé  è 
Paris , je^  viens  vous  assurer  dç  mon  parfait 
et  tendre  attachement  en  %Jésus-€hrist , à tous 
Ceux  qui  le  composent  ; et  je  prie  Dieu , ajiu 
que  son  Saint  Espnt  amène  y dirige  et  consomme 
toutes  vos  délibérations,  (jue  cet  esprit  de p ai x et 
de  charité  s'’ empare  aussi  du  cœur  de  tous  les 
dissidens  ; et  liât  eor  unum  et  anima  una , et 
fasse  rajeunir  la,  sainte  église  de  France  comme 
dans  ses  plus  beaux  jours.  Voilà  les  vœux  que 
je  fais  aussi  bien  que  tous  les.  vrais  Jils  de 
l'église.  Le  jour  de  V Assomption  vous  étiez  en 
particulier  decant  mon  esprit^  dans  la  célébra'^ 
Uon  du  saint  sacrifice  ; et  je  n}e  ccnsolois  par  dis* 
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positions  avec  lesquelles  vous  vous  êtes  assem- 
blés. 

ylhl  pourquoi  n avons-nous  jait  rien  de  bon 
dans  notre  assemblée  de  1787,0//,  si  on  a fait 
quelque  chose ^ tout  a avorté.^  sinon  parce  que 
f esprit  d'envie , d'ambition  , d intérêt , fomenté 
par  la  cour  de  Rome  , y dominoit  ? ylh  l que 
^ous  êtes  heureux  de  d avoir  pas  apporté  dans 
votre  Concile  ce  même  esprit  '^  ma^s  celui  de  la 
foi  de  là  charité!  Conservez- le  toujours  au 
milieu  de  ceite  sainte  assemblée  \ et  ne  permettez 
jamais  que  les  richesses  et  les  honneurs  du 
monde  soient  attachés  aux  dignités  et  au  mi- 
nistère de.  r église. 

Quoique  l’inquisition  doniine  en  Portugal, 
un  pays  où  l’ouvrage  de  Pereira  a, clé  accueilli 
doit  rcnt'eriner  des  hommes  distingués  , et  tel  est 
le  témoignage  qu’en  rendent  des  voyageurs  im- 
partiaux. Parmi  les  prélars  de  cette  eontrée,  on 
cite  avec  éloge  celui  de  Coimbre  , qui  a dû 
recevoir  les  encycliques  et  d’autres  ouvrage  s;  les 
dissentions  politiques  n’ont  pas  permis  jusqu’à 
présent  d’y  établir  de  correspondances  régulières^ 
elles  vont  commencer. 

Il  est  en  Europe  un  autre  peuple  renommé 
par  son  antique  loyauté,  et  eîont  les  éveques 
jouissent  depuis  lorig-temps  de  l’estime  la  mieux 
méritée.  Tous  les  voyageurs  s’accordent  à faire 
l’éloge  des  évêques  espagnols  , et  mênie  chez 
nous  on  disoit  proverbialement  que  pour  com- 
poser un  excellent  clergé  , il  falloit  réunir  les 
évêques  d’Espagne  et  les  curés  de  France  ; car 
alors  en  P'rance  les  évêques  n'étoient  pa$  Encore 
t;lu«  dans  ià  classe  des  çur6. 


dont  la  coirespondance  m 
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L’Espagne  a été  inondée  de  pïeK«  français 
Or,  ni’ecrft  de  Sainte-Croix  deTenenifeque  deux 
seulement  ont  passe  aux  t^anaries  , • 

tranquilles.  Vous  concevez  que 
ont  répandu  long-temps  sur  les  affaires  eccle 
siastiqnes  de  France  des  nuages  fl 

défaut  de  communication  pendant  la  guerre  , 
aussi,  m’écrivoit-on  de  Madrid,  que 
-et  sur-tout  les  encycliques,  avoient  commence 
à ouvrir  les  yeux;  et  actuellement  nous  comp 

tons  grand  nombre  d amis  dans  un  p y q 
s’avance  vers  un  nouvel  ordre  de  chose>  Il  en 
coûte  singulièrement  a mon  cœur  de  ta  re  les 
^ ctinP-uées  ecclesiastiques  el 


cmi  l’ai  voue  1 esume  ci  , plu 

Apres  avoir  rappelé  que  le  respectable  M.  de 
Tavira  est  actuellement  successeur  du  vénérable 
Paiafox  sur  le  siège  d’Osma  , je  me_  borne  a vom 
donner  Ipcture  d’une  lettre  que  ) ai  reçue,  il  v a 
quelque/mois, de  M. l’évêque  de  Barbastro;  elle 
est  digde  de  Saint  Augustin.  . , 

Traduction  d’une  lettre  de  M.  l’Evêque  dè 
Barbastro  en  Espagne  , au  citoyen  Grégoire  , 
évêque  de  Blois. 

Mon  frère  'en  Notre  ^ Seigneuf  » jfaî  rtç» 
arec  le  pins  mle'rét  la  lettre  que  vous 
vfaaez  écrite',  elle  confirme  la 
que  r avais  des  malheurs  qu  a éprouvés  l egjise 

latin, «e  dans  voir,  »»»«.  Jal 

rends  grâce  au  Seigneur  de  ce  qu  elfe  n a pas. 
manqué  de  prélats  zélés  qui  ont  conserve  dans. 

sa  pureté  noire  sainte  Religion.  ' 
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Je  vous  apoiie  franchement  que  mon  cæur 
a été  déchiré  en  apprenant  leu  aboi  ni  nation}^ 
qui  ont  souillé  le  sanctuaire  ^ et  quen  niême 
temps  fai  trouaé  la  plus  grande  consolation  à 
manoir  que  la  dinine  providence  a réuni  des 
ciLVriers  laborieux  et  sages  dont  les  efforts , je 
V espère , ranimeront  la  religion  et  les  vertus  de 
leurs  ancêtres. 

Pour  la  maintenir  dans  sa  pureté  y il  faut 
conserver  tout  ce  que  nous  enseignent  les  saintes 
écritures  et  les  traditions  apostoliques  y qui  tirent 
leur  origine  de  JésusdChrist  même  y et  qui  doi-^ 
pent  être  la  règle  invariable  de  notre  foi  et  de 
nos  actions, 

La  discipline  de  II" église  se  dirige  vers  la  plus, 
grande  perfection  ; et  quoi qu' elle  ne  soit  qiiiine 
loi  humaine  y elle  mérite  cependant  toute  notre 
attention  , tout  notre  respect , tant  à raison  de 
V autorité  dont  elle  émane  y que  de  la  fin  qiielle 
se  propose.  Cependant  é autorité  suprême  qui 
nous  gouverne  peut  varier  ou  réformer  ce  quelle 
croit  préjudiciable , selon  que  l^exigent  les  cir- 
constances y sans  qu  il  nous  reste  f autre  jacultf 
que  de  lui  adresser  avec  les  soumissions  requises, 
les  représentations  que  nous  inspire  le  zèle  du 
ministère  pastoral  : agir  autrement  y ce  serait 
empirer  V état  des  choses  y troubler  V ordre  pu- 
blie y et  nous  placer  y contre  le  précepte  de 
r évangile , dans  ta  classe  des  façtieux  et  des 
désohéissans  à la  puissance  légitime. 

Le  souverain  a dioit  ddexiger  de  nous  tout 
honneur , toute  obéissance  , tout  respect  dans 
ce  qui  n'est  point  opposé  aux  préceptes  de  Dieu  , 
çLont  il  tient  la  place  sur  la  terre  ; son  autorité 
Içs  ixiqtières  de  discipline  est  dç  premier 
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ordre,  comme  V église  Va  rèconmi  constamment ^ 
même  dans  le  temps  de  son  plus  grand  lustre. 
Les  circonstances  des  temps  ont  toujours  di-^ 
rigé  la  conduite  des  pasteurs  dans  ce  qui  ne 
blesse  pas  V essence  de  la  religion  , pour  la  dé- 
fense de  laquelle  nous  deoons  crier  sans  cesse , 
et ^ sdl  le  faut,  verser  notre  sang,  à V exemple 
des  premiers  évêques.  Les  dispositions  humaines 
ri  exigent  pas  un  pareil  sacrifice  ; notre  zèle 
doit  étie  prudent , toujours  dirigé  par  la  charité 
et  la  douceur  évangéliques  ^ qui  forment  les  de- 
voirs de  notre  ministère. 

Les  réglemens  que  vous  et  mes  confrères  avez 
faits  sont  peut-être,  dans  les  conjonctures  cri- 
tiques actuelles,  les  plus  propres  pour  rendre 
à la  Religion  sa  gloire  antique  et  réunir  le 
peuple  dans  les  liens  de  la  charité  chrétienne, 
espère  que  votre  voix 'sera  entendue  du  Père 
des  miséricordes , et  que , ranimant  dans  mes 
frères  le  zèle  des  premiers  évêques  de  V église, 
ils  réxLssiron t à rétablir  la  Religion  dans  la  pu- 
reté conforme  à V esprit  de  Jésus- Christ  ; à ra- 
nimer entre  les  fidèles  la  concorde  et  la  paix  , 
si  recommandées  par  notre  maître , et  avec  elles 
les  vertus  chrétiennes  et  la  croyance  de  la  foi 
pure  , la  seule  qui  nous  sauve,  > 

IjU  pastorale  que  vous  avez  adressée  à vos 
diocésains  mî a rempli  d'édification.  Cependant 
si  des  raisons  locales  vous  ont  corhmandé  quel- 
ques expressions,  ces  mêmes  expressions  nVont 
obligé  de  suspendre  jusqiVà  présent  ma  réponse  , 
et  veulent  que  je  me  borne  à vous  dire  -que 
j'envie  à mes  jfères  la  gloire  qui  les  attend 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  pour  les 
peines  que  leur  cause  une  entreprise  si  intéres- 
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scmtô , comme  appartenant  au  ministère  qut 
nous  exerçons  ; et  puisque,  je  ne  puis  concourir 
à.  un  si  saint  objet  par  mes  foihle s moyens  ^ je 
-p  nerai  sans  cesse  le  Seigneur  de  disposer  ^ par 
ies  ressoürces  de  sa  sagesse  infinie^  les  cœurs 
de  vos  diocésains  ^ afin  que  leurs  âmes  parvien- 
nent au  but  que  r église  catholique  nous  re- 
commande. ^ 

Je  suis  très-reconnoissant  'de  Vhonneur  jquê 
vous  me  faîtes  dans  votre  lettre.  Je  vous  ém- 
hrasse  affectueusement  eu  é sus- Christ  ^ à qui 
je  ne  cesse  de  demander^  dans  mes  sacrijfces  ^ 
de  répandre  ses  bénédictions  et  sa  grâce  sur 
les  pasteurs  et  sur  toute  V église  de  France. 

Votre  très-humble  , etc. 

f Augustin  , évêque  de  Barbastro. 

Bartastro , iz  mars  1797. 

J’arrive  à robjet  le  plus  important  qui  ait 
occupé  notre  sollicitude  ^ la  convocation  d’un 
concile  national , et  c’est  par-là  qae  je  terminerai 
ce  long  rapport.  ' 

Sans  cesse  nous  nous  rappelions  les  gémisse- 
mens  des  vrais  amis  de  la  religion  sur  Tinter- 
ruption  de  ees  saintes  assemblées  devenues  si 
rares  dans  ces  der hiers- temps  , et  dont  R.ome 
auroit  dû  provoquer  la  tenue.  Noii^  avions  de- 
vant les  jeux  ces  célèbres  conciles  nationaux 
d’Afrique,  qu’on  appeloit  conciles  plétiiers  et 
cette  longue  suite  de  conciles  nationaux  d’Es- 
pagne tenus  à Tolède,  qui  ont  obtenu  les  éloges 
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même  de  Gibbon  , écrivain  protestant  (i)  , et 
dont  le  Septième  et  Dixième  , en  statuant  sur  des 
réfractaires  et  des-  émigrés,  offrent  des  décisions 
applicables  précisément  à une  révolution  poll^ 
tiq  ue  (elle  que  la  nôtre. 

Les  annales  dé  l’église  gallicane  nous  mon-; 
troient  aussi  une  foule  de  conciles  nationaux  , 
tels  que  le  premier  et  le  quatrième  d’^Orléans , 
le  second  de  Tours , le  preniier  et  le  second  de 
Maçon.  Lenfant , .dans  son  histoire  du  concile 
de  Pise , donne  de  même  nom  aux  assemblées 
fetmes  en  Frappe  vers  la  fin  du  quatorzième  - 
siècle^  pour  éteindre  le  schisme  causé  par  les 
divers  conteiidans  à la  papauté.  É)ans  l’assem- 
blée des  notables  à Fontainebleau,  en 
tous  les  avis  s’étoient  réunis  à derapndef  un 
concile  national  pour  aviser  aux  moyens  d’ér- 
rêter  les  progrès  du  calvinisme;  mai;?  ce  projei 
étoit  resté  sans  exécution  , et  il  faut  traverser  ^ 
plusieurs  siècles,  pour  trouver  èii  Europe  une 
assemblée  semblable  à celle  des  archevêques  et 
évêques  de  Toscane  à Florence , en  1787,  assem- 
blée qui  étoit  censée  le  préliminaire  d’un  concile 
national. 

Dans  les  temps  ordinaires  les  règles  de  la  dis- 
cipline suffisent  pour  maintenir  rordj-e  ; mais 
ces  temps  n’étoient  plus.  Le  hideux  athéisme 
menaçant  d’envahir  la  France , la  foi  ébranlée  , 
les  vérités  morales' devenues  problématiques , les 
vertus  chrétiennes  presque  englouties  dans  le 
torrent  des  vices,  la  défection  scandaleuse  d’une 


(i)  Histoire  de  la  décadence  de  fEnipijre  Romain,  tome 
fage  ii<r. 
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foule  de  tmiiiistres  des  autels , les  diocèses  livres 
à l’anarchie,  le  schisnie  de  nos  irères  dissidens 
portant  le  trouble  dans  toutes  les  parties  de  la 
république  ^ une  horde  de  prétendus  vicaires 
aposîoiiqu.s  xocnpant  Tumté  du  gouvernement 
de  l’église , usurpant  les  droits  de  répiscopat  ; 
tout  coirunandoit  l’emploi  des -ïnojens,  propres 
a cicatriser  les  plaies  de  la  religion;  un  con- 
cile national  nous  parut  le  remède  le  plus  eF- 
ficace  à nos  maux.  Que  d’obstacles  cependant 
s’opposoient  à rexécution  de  ce  projet  ! 

La  persécution  n’aiguisoit  plus  ses  poignards; 
mais  elle  les  tenoit  encore  suspendus  sur  les  con- 
fesseurs de /la  foi  à peine  sortis  des  cachots; 
l’impiété  faisoit  retentir  de  toutes  parts  les  accens 
de  sa  fureur;  la  vacance  d’un  grand  nombre  de 
Sièges  çt  la  désorganisation  de  leur  clergé  ; la 
plupart  des  éeêques  assiégés  par  les  infiiiiiités 
de  la  vieillesse  ; tous , ou  presque  tous  , livrés , 
ainsi  que  leurs  coopérateurs  , aux  angoisses  de 
la  inisère  ; telles  étoient  les  difficultés^  qui  contra- 
rioient  nos  vues.  ^ 

Pleins  de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  nous 
résolûmes  toutefois  de  tenter-  cette  entreprise  : 
le  projo'td’un  concile  national  fut  consigné  dans 
les  deux  erlcjcliques  ; une  circulaire  fut  adressée 
aux  évêques;  la  presqu’unanimité  des  sulIVages 
appeJoit  cette  assemblée;  mais  on  desiroit  que 
l’olivier  de  la  paix  commençât  à ombrager  notre 
patrie  ; d’un  autre  poté , à l’annonce  d'un  con- 
cile, l’impiété  et  l’esprit  persécuteur  firent  reten-k^ 
tir  dans  une  foule  de  journaux  les  hurlemens  de 
la  rage  ; une  autre  circulaire  fut  donc  écrite 
aux  évêques  pour  leur  annoncer  J’ajournement 
à une  époque  plus  favorable.  Dansj’i»tervale,nQUê 


( 77  > 

crûmes  utile  de  répandre  un  tableau  des  Iravati^ 
préparatoires , pour  inviter  les  amis  de  la  religion  et 
de  la  patrie  à préparer  les  discussions  dans  le 
silence  de  la  méditation  et  de  Fétude.  Ainsi 
, Fa  voit  fait,  avant  Fassemblée  de  Florence  en 
1787,  le  gouvernement  de  Toscane,  en  adressant 
au  v évêques  57  articles  sûr  lesquels  il  les  exliortoit 
à travailler  avec  leur  clergé. 

L’esp^t  persécuteur  S3  ralentit  insensiblement* 
le  svnode  de  Versailles  provoqué  par  le  crîojen 
Cicineat,  aujourd’hui  évêque  de  ce  siège,  avoit 
été  tenu  peut-ctre  prématurément  ; mais  la  per- 
sécution qui  en  fat  ia  suite  , fit  éclater  l’intré- 
pidité de  notre  digne  collègue.  Il  parut  devant  le 
tribunal  comme  Saint  Paul  devant  le  président 
Félix,  et  les  nouveaux  Tc-rtulles  tiirerit  confon-' 
dus.  Dans  une  persécution  pareille  ^ le  citojeii 
«Mouland  et  ses  dignes  collègues  dép'Ojèrent  à 
Bayeux  le  môme  courage.  Deux  _autres  - assem- 
blées de  cette  nature  eurent  lieu;  Fune  à As- 
pach-le-Bas  dans  le  Haut-Kbih;  l’autre  à Les- 
trein  dans  le  Pas-de-Calais;  trois  évêques  furent, 
élus  d’après  les  formes  de  la  seconde  encjcli- 
que  ; ,çt  enfin  lorsque  les  pasteurs  n’eurent  plu# 
à supporter  que  les  calomnies  , les  outrages  et 
la  misère , entrevoyant  l’époque  peu  éloignée  où 
la  cessation  de  nos  fonctions  législatives  dissou- 
droit  notre  réunion  à Paris,  comptant  sur  la 
protection  des  lois  et  du  gouvernement  dans  une 
république  à la  fondation  de  laquelle  nous  avion# 
eu  le  bonheur  de  concourir,  et  pour  laquelle 
on  nous  connoissoit  un  tendre  attachement , 
espérant  sur-tout  l’appui  de  la  providence  qui 
nouÿ  avoit  donné  des  marques  signalées,  de  sa 
protection  , nous  crûmes  le  moment  opportun 
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pôTif  faire  la  Gonvocatiojii  : tj ne  ptemlère  circu-» 
cülsire  fut  adressée  aux  mélropolitains  ; nia'$ 
comme  nous  présumions  leur  eoaseiiteiuent  , 
persuadés  qu’il  nous  seroit  plus  faciie  (ja’a  eux 
d’envojer  la  lettre  à leur^  suiîragaii}?  ; qS’u  t'al- 
loit  d’ailleurs  accélérer  l’opération,  et  miiilîplKr 
Jes  chances  contre  l’incurie  ou  l’infidélire  de 
divers  bureaux  des  postes,  nous  crûmes  eiiîLer 
dans  leurs  vues  en  l’adressant  à tous  les  dio- 
cèses ; et  après  avoir  consomUié  le  drort  d’ini- 
tiative que  nous  donnoient  les  circonstances  , - 
BOUS  prîmes  les  mêmes  mesures  pour  ia  circulai ro 
de  convocation  définitive  , en  date  du  22  juin  , 
en  agissant  alors  coaime  inandataires  des  métros 
politaiîîs , dont  nous  avions  recuilli  les  vœux, 
îl  est  utile  de  transmettre  ces  détails  à l’his^ 
toire  , pour  attejster  â la"  postérité  combien 
nous  avons  eu  à cçeur  de  suivre  les  formes  an^ 
tiques  , et  de  respecter  les  saintes  règles  de 
l’église. 

Une  difficulté  nous  avoit  arrêtés  ; c’étoit  la 
icorapositiou  du  concile;  d’une  part,  on  prêtent 
doit  que  sur  environ  i5oo  conciles  indiqués  dans 
le  tome  premier  de  l’art  de  vérifier  les  dates, le  nom^» 
bre  de  ceux  où  le.s  prêtres  ont  voté  comme  juges, 
est  à ceux  où  ils  n’ont  pas  volé  comme  un  à cin- 
quante. Une  foule  d’autorités  éîoient  alléguées 
pour  et  contre  la  voix  délibérative  des  députés 
au  second  ordre.  A |>aitir  des  siècles  antiques 
on arrivoità l’assembleede  Florence, en  17^7,  où 
cette  question  fut  discutée,  où  étoit  même  Tan- 
;?ini , qui , dans  sa  préface  de  l’histoire  de  l’as- 
sernblée  de  Florence,  dit  expressément  que  les 
et^éçues  seuls  ont  reçu  le  dépôt  sacré  de  la 
yo/  ûpag.  63).  Nous  étions  encore  voisins  df 


cette  époque , où  la  plupart  des  conseils  épiseo* 
paux  ne  rêvant  que  prérogatives  , s’étoient  si- 
gnalés par  des  excès  inouïs  qui  appartiennent  à 
i’iiistoire  , quoique  nous  nous  rappelassions  avec 
un  tendre  intérêt  un  petit  nombre  de  leurs  mem- 
bres dont  le  zèle  et  les  lumières  rendent  encore 
en  ce  inonient  des  services  éclatans  à la  Reli- 
gion. En  vojant  rinsubordination  presbjtérienne 
remplacer  i’ancienne  domination  ép,isoopaJe,comr 
bien  de  Pois  nous. avons  désiré  déposer  Peinorme  res- 
ponsabilité qu’entraîne  le  gouyernement  d’un 
diocèse  5 et  reuipîir  dans  l’obscurité  et  l’obéis- 
sance , à l’ombre  des  autels,  les  fonctions  do, 
simples  lévites  ! : 

' Ces  considérations  puissantes  étoient  combats* 
tues  par  des  raisons  de  circonstance.  Quoique 
la  foi  et  les  mneurs  aient  été  attaquées  avec  tu- 
teur, nous  n’àurons  pas,  disions-nous  , de  juge- 
mens  à porter  sur  ces  objets  : il  suffira  de  rap- 
peler les  décisions  de  l’église  , ainsi  nos  travaux 
seront  à-peu-près  circonscrits  dans  des  objets  de 
discipline  ; d’ailleurs  il  est  nécessaire  de  réunir 
beaucoup  de  lumières  en  un  fojer.,  il  faut  que 
les  églises  en  état  de  viduité  soient  représentées 
la  eompiosiition  du  concile  quç  nous  convoquons 
u’est  pas  déjSnitive  ; nos  dignes  coopérateurs 
ont  partagé  nos  désastres;  ils  partagent  nos  sen- 
tiniens  chrétiens  ,;  ils  seront  les  premiers  a faire 
sentir  que  si  le  temps  de  la  domination  est  passé 
pour  toujours , celui  de  l’autorité  légitime  ne 
, passera  jamais,  et  enfin  après  avoir  envisagé  la 
chose  S'jus  toutes  Ic^  faces  , considérant  que 
le-s  droits  de  tous  resteroient  intacts,  ajant  à 
l’avance  im  parti  pris  dans  toutes  les  hjpotlièscs. 
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îl  fiit  arrêté  qifoutre  les  évêques,  il  j aüîoittitl 
député  de  chaque  diocèse.  '- 

(Jrie  foule  de  personnes  demandoient  s’il  y 
auroit  des  évêijues  étrangers.  Sans  doute  il  nous 
eût  été  extrêmement  agréable  de  posséder  quel- 
qnes  prélats  de  ces  églises  avec  lesquelles  nous 
voulons  rétablir  ces  cominumcations  fraternel  les 
dont  les  beaux  siècles  de  l’église  offrent  le  mo-^ 
dèle.  Mais,  i.®  il  y avoif  trop  peu  de  distance 
entre  les  époques  de  la  convocation,  et  la  tenue 
du  concile;  2.^  la  délicatesse  ne  permettoit  pas 
d’inviter  des  évêques  etrangers  à faire  sur  leurs 
propres  fonds  des  vojages  dispendieux , et  ce^ 
pendant  la  pénurie  du  clergé  Français  lui  otoit 
Ja  faculté  de  se  charger  des  dépenses;  5.*^  enfin, 
la  guerre  interpose  encore  dès  barrières  entre 
nous  et  plusieurs  puissances,  et  chez  d’autres  le 
clergé  ayant  une  consistance  politique,  le  vojage 
d’un  évêque  chez  l'étranger,  ne  peut  avoir  lieu 
sans  l’aveu  du  gouvernement. 

La  convocation  du  concile  national  a dilaté 
les  cœurs  des  vrais  chrétiens  :1es  pasteurs  se  sont 
portés  avec  un  saint  empressement  aux  sjnodes 
Indiqués  dans  la  plupart  des  diocèses  pour  nom- 
mer les  députés  qui  dévoient  accompagner  les 
évêques.  Des  églises  que  l’on  crojoit  réduites  à 
quelques  curés  fidèles  , ont  présenté  des  réunions 
nombreuses, te]] es  sont  entr’autres  celle  delSancj 
et  de  Verdun.  Par-tout  a ces  assemblées  ont  été 
invités  nos  frères  dissidens,  et  leur  pertinacité 
à sy  rehlsêr  a établi  aux  yeux  des  fidèles  un 
contraste  marqué  entre  rempressemeiit  que  nous 
manifestons,  et  l’éloignement  que  d’autres  té- 
moignent pour  la  paix  de  l’église.  Ajoutons  ici 
qu’en  général  les  ciépcsitaires  de  l’autorité  civile 

ont 
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,ont  favorise  ces  réunions  de  pasfeurs , aussi  dé- 
voues a la  patrie  qu’a  ia  religion.  Cependant  lu 
nue  des  synodes  a été  traversée  dans  queliiues 
loceses  par  des  administrations  persécutrices , 
Calvados,  Vaucluse  , et  par 
aaininistration  municipale  de  Séez  , qui  s’est 
empressée  de  dénoncer  le  concile  au  corps  lé- 
Rislatit , et  qui  méritoit  bien  d’être  dénoncée  au 
1/irectoire  comme  troublant  le  libre  exercice  du 
cuite  {ij.  Maishominage,  attachement,- respect 
au  gouvernement  qui  nous  place  soiisi’égide  tuté- 
Mire  de  la  loi.  Nousavons  aimé  la  République  au 
miaeu  des  persécutions,  pourrions- nous  ne  pas  la 
chérir  lorsqu’elle  protège  l’accomplissement  de 
lios  devoirs  religieux  ? 

^ Un  concile  de  Tolède  défendit  -autrefois  aiix 
eveques  de  voyager  à plus  grand  traïn  que 
cinquante  chevpx.  A la  vérité  , d’autres  exein- 
Ptaires  disimt  cinq  et  non  cinquante , ainsi  que 
o.iserve  Fleury  (2).  Sans  remonter  si  hau  t , 
es  époques  récentes  présentent  le  contraste  de- 
1 opulence  scandaleuse  avec  notre  respectable-' 
indigence.  Les  voilà  donc  réunis  ces  vénérables- 
pontiles  qui  portent  'encore  les  stigmates  de  la- 
persecutjon.  Nos  cœurs  répètent  avec  efFnsiou 
ce  que  disaient , ily  a douze  cents  quatorze  ans  ^ 
les  pères  du  second  concile  de  Mâcon  , 'célèbre- 
par  ,a  sagesse  de  ses  décrets  , et  dont  le  qua- 
torzième a pour  objet  de  réprimer  la  tvranuie 
des  puisons  contre  les  malheureux:  Gratidamur. 
et  nos  fatres  sanctissimi , cfui  per  inteivatlœ 
temporum  separali  ,.  kodie  noscimur  post  tôt 

(t)  Cette  administration  municipale  est  destituée. 

(1.)  Liï.  J8.C.45.  . - 
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îé^hporum  curticula  fratemd  dllectîone  corpd^ 
mil  ter  jungi. 

KévéreiidiB^iiiïes  évêques  et  vénérables  prêtres , 
ï?nc  nouvelle  carrière  s^ouvre  devant  vous  ; ella 
esl  liérissée  d’épines  ; la  calomnie  s’apprête  à 
vous  déchirer  ; de  vils  iibellistes,  des  tolhculaires 
proslitués. au  rojalrsme  , à l’impiété,  verseront 
sur  vous  tout  le  tiei  de  Pimpostuie  et  de  la  haine  ; 
peut-êire  même  une  persécution  sourde  s’organise 
dqà  ; mais  rien  n’amortira  votre  courage  ; vos 
preuves  sont  faites  à cet  égard;  apôtres  de  la 
vérité  éva)jgélique , nous  en  serons  tous,  s’il  le 
faut , les  martyrs. 

<^lû  sait  si  ce  conciie  national  ne  sera  pas  l’ini- 
tiative d’un  concile  écuménique,  qui,  aggran-f 
(lissant  nos  espérances , rendra  à la  religion  ca- 
tholique sa  beauté  première?  Le  monde  politi- 
que s’ébranle;  rinquisitibn  , le  despotisme  sont 
probablement  à la  veille  de  s’écrouler  en  Eu- 
rope ; quelques  données  acquises  ne  suffisent  pas 
pour  indiquer  le  terme  , ni  pour  calculer  les  ré- 
sultats de  cette  secousse  generale  imprimée  au 
monde,  et  (]iie  des  hommes  instruits,  même  par- 
mi les  juii's  d’Hollande  , regardent  comme  le  pré-* 
sage  d’évènenrens  plu»  étranges  encore.  Toutes 
les  prophéties  doivent  s’accomplir  : « Ce  n’est 
Cf  point  à nous  de  savoir  les  temps  et  les  mo- 
« meus,  dont  le  père  a réservé  la  disposition 
« à sa  puissonce  ».  Mais  cependant  à l’aspect 
des  phénomènes  physiques  ^et  moraux  qui  frap-* 
peut  nos  regards,  le^  chrétien  est  forcé  de  se 
replier  sur  sou  ame  ; il  se  demande  si  l’épo- 
que est  prochaine  où  la  religion  catholique 
('(‘'aillera  tout  le  nouveau  monde  , où  les  deS- 
Gcndans  de  la  geutilité  parmi  nous  seront  privés 
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difs  liimtères'de  révàngiîe  dont  ils  auront  abusé, 
où  les  restes  d’Israël,  que  ie  souille  de  Dieu  avoit 
avoit  dispersés  sur  la  surface  de  la  terre,  recon- 
noîtront  celui  quHls  ont  percé  ^ et  consolerout 
i'eglise. 

Après  avoir  fait,  pour  la  gloire  de  la  religion, 
ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir,  dans  les  circons- 
tances où  la  providence  nous  av^it  placés , notre 
devoir  étoit  d^en  rendre  compte  au  concile.  Sans 
doute  il  prendra  des  mesures  indispensables  pour 
orgaiiisersa  correspondance  et  ses  archives,  nous 
y déposerons  alors  les  originaux  d’adhésion , soit 
aux  encycliques , soit  à la  convocation  du  con- 
cile, avec  une  foule  de  lettres  et  d^autres  tpièce* 
qui  tiennent  à Phistoire  de  l’église  gallicane. 

Ici  . finit  notre  t^c lie  ; souvent  nos  travaux 
furent"^  accompagnés  de  peines  dont  la  religion 
seule  tenipéroit  Painertume.  Harcélés,  outragés, 
calomniés  sans  cesse  par  les  dissidens , les  roja- 
'listes , les  impies,  les  libertins , tous  ligués,  ameu- 
tés contre  nous  , nous  eûmes  encore  à lutter 
quelquefois  contre  des  préventions  d’hommes 
bien  intentionnés , niais  dont  les  vues  sont  étroites , 

V dont  les  conceptions  sont  timides  ou  fausses. 
Fixés  sur  un  seul  objet,  souvent  ils  auroient 
. voulu  que  pour  cet  objet  unique  , on  prit  une 
détermination  générale  , tandis  que,  placés  dans 
un  point  de  vue  plus  élevé,  nous  embrassions  un 
vaste  horison.  Les  hommes  qui  ne  sont  pas  rom- 
pus aux  affaires,  ne  peuvent  concevoir  qu’une 
inubltiide  de  détails  , dérangent  souvent  les 
plans  les  mieux  conôertés,  ou  en  retardent  l’exc^ 
cution.  Leur  imagination  applanit  toutes  les  dif^ 
ficubés  , et  ils  ne  se  doutent  pas  même  qu’on 
puisse  être  arrêté  sans  cesse  par  des  évènement 


[84] 

que  la  prudence  humaine  n’a  pu  ni  prévoir  ni 
maîtriser.  ^ 

Au  reste  parmi  les  enfans  des  hommes , nul 
n est  doue  de  I infaillibité.  Nous  ne  prétendons 
pasavoir  toujours  pris  les  mesures  les  avantageuses. 
Notre  marche  eut  été  plus  assurée , nos  ii^ens 
eussent  ete  plus  efficaces , si  nous  eussions  été 
a portée  de  nous  éclairer  de  vos  conseils.  D’au- 
tres a notre  place  auroient  pu  déployer  plus  de 
talens;  nous  ne  prétendons  rivaliser  avec  per- 
sonne  , que  dans  le  désir  sincère  et  constant 
cl  opérer  le  bien , et  d’acquitter  les  devoirs  que 
BOUS  impose  la  double  qualité  de  ministres  des 
mitelSj  et  de  citoj^CDs  français. 

t H.'  Grégoire  , rapporteur. 


